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SAINT-ÉÏIENNE 



AINCIEN ET MODERNÉ* 




L n'Mt pM> en France, dtt vHie un 
peu importante qni ne posaède ton 
liistoire ^rticulière. Saint Etienne 
n'est pas anMi favoriié. Celai qui 
Iveut connallre l'origine de cette 
ici lé est obligé de recourir à plo- 
sicurs oiivin^'C-s difTérents, et eo- 
Icorc n'acquierl-il qu'une idée ifll' 
|poi!aitc de ses progrès et de son 
dcvcloppcniont. Il existe cependant 
■:<'>^,.>--'-,'^^^k'f '- Ijcnnconp de documenls sur celle 
localiléj, mais personne encore n'a lenlé de les rassem- 
bler et de les publier en un seul corps d'ouvrage qui les 
coordonne cl les classe dans un ordre mélhodiquc. Il esl vrai 
qu'il n'est pas facile de se procurer les matériaux divers dis* 
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perlés çà «t )à, de rendre intéressante une hUloire dont les 
temps primilirs offrenl peu de fails remarquables et d'exdter 
la curiosité des habitants peu disposés à s*06Cttper des choses 

qui ne sont plus. 
Toulcfois, le goiU des chroniques provinciales commence 

a se répandre. ChaqtJc contrée aspire h sauver les siennes 
de l'oubli ; mais, si de toutes pnrts se inanifcslc un grand 
mouvement pour la recherche des temps passés , •'i l'on 
creuse patiemment le sol Irisloriquc de la vieille i rance ; 
ici, les vieux parchemins gisent dans la poussière -, le peu de 
monuments anciens restent oubliés, aucune source n'est ex- 
plorée. D'oti vient celle indifférence .' C'est qu'on n'accoiUe 
pas à l'histoire locale tonte l'importance qu'elle roérile; on ne 
ciiercbe pas assez h développer 'chea les jeunes gens l'amour 
de la patrie. 

Nos alevx étaient plus attachés au sot natal. Ils avaient moins 
de livrM, mais plus de traditions. Les souvenirs de la famille, 
œozde la dié se coosenraient reli^eusement dans leur méh 
moire. Chaque chef de maison était un vrai patriarche dont 
on ne retrouve pins le type. 

Maintenant il semble que le pays nous pèse : on dirait que 
l'on ne prise plus ni son intérêt, ui sa gloire. Un homme a-t-il 
acquis une certaine fortune ?aussil6t il s'empresse de la porter 
ailiers. Un autre a4«il rendu quelques services h ses conci- 
toyens, et peut-il encore leur être utile on ne fait nul effort 
pour l'encourager cl pour l'allarbcr h la cilé. De nouveaux 
quartiers sont-tls ouverts ? on i^ourrail leur donner le nom 
des hommes qui se sont illustrés par leurs vertus ou leur dé- 
vouement à la chose publique, afin de transmettre a la pos- 
térité le souvenir de leurs bonnes œuvres et stimuler le zélé 
de leurs successeurs ; au contraire, la connaissance du passé, 
peu répandue, ne réveiile aucun sentiment patriotique; ou se 
Uisse aller aux inspirations fugitives du moment (i). 

(1) 11 nistail I Saiol-StimM m* phe« dsal le mm fttUdttit an 
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L'origtoo de Saiot-Ëtiennc e&l digue d'ùLrc éclaircie. Celle 
vîllci naguère ua villagej est devenue une grande cité. Ect" 
Mrrée «aire plotiours écheloiM de moiiUgaes, elle ne doit 
pu à le beauté du site, oi à U faveur des grauds son accrois^ 
sèment et sa fMrospérité. Sous ua ctinuit, âpre et fariable, le 
soi est naturellemeui ingrat. Sa campagne est dépouillée^ 
uneriTiéroy quelquefois impétueuse* le plus souvenl ruisseau 
Ssngeuzj lui fourmi k pmae l'eau nécessaire à ses betoios. La 
fumée que le charbon eihale répand une odei» désirable 
et même pemideusc h certaines personnes, mais l'air est sain, 
et n'esl-cc pas à celle fumée, si incomm(x1e aux étrangers, que 
les habitants doivent peut-èlrc l'excellente constitution dont 
ils jouissent, la santé ,*le premier de tous les biens (1)? Mais 
Li position (opograpbiquc de Saiat-Elicnnc n'en esl pas moins 
tort avaulagcusc. Située (2) entre devix lleuves navipal>!f>s, 
cette ville communique avec le nord par la Loire, avec le midi 

premifl» teinp« d« |cclte vilie, c'était celle du Pré êe la Féirt, Lee diver- 
««t pbiaei 4e la RévelnUon lai oat bit donnev inceeidvemcat les iNmi 

de Place de la Ub0i€, de Gronde Place et de Place Rotfole. Pourquoi 
n»? pas lui restituer «on litir primilif. On a été plus juste, quo'Kjuc l'on oût jxj 
faire i»ieu\ enron^ lorsque l'ou a iloiuiO le nom ilc ruf Praire à colle clablio 
sur uo terraiu,Uonuc nas rcMhclion à la ville, par l'uu <ic »e& plusliabile* 
adnbîilieteiHS dont la màmaHn mtt eo véaéiad«ip. N« lenit-il pas digoe de 
tafCCDBMiMUiee pobUqmt d'appeler du nota de Cotosbel Tnae des rues 
vdMsee de Flioipîce de la Gharilé dont ce retpedaUe curé fui le priocipal 
fondateur. 

(1) Les seules lualaJies endémique* qui existent à Saint-Etiiinnc, dit Al- 
léoii-Dulac, &oiit l'asllinic el le rarlulis. I^i-s nialailies cutanées n'y sont pas 
aussi coiamuncs que la inaliiroprelc apparuutc du peuple devrait le faire 
croire. Lee lléwee véritaUeneat maligocs j sont trop rares. A pcioc peulnn 
ooaptar, daae le cooca d'an déde, une auladie dfidéaiiqM. Elt>ce aux 
^lâée de fatr* i rdévalîM de la coattée «v aux exhalaiiena du ehariwa 
que Qouseo sommes redevables? 

(5) Au 45" 2fi' 9" Je latitude nord, cl 3' 20" do longitude Esl de Pa- 
n». Suivant TAnnuaire du IJureau des Loiigiludes, p mr ISô'J, Sainl-F.tierinc 
(Miuniel du clocher de l'église de l'itopitalj est éicvu a ^(«ii mètres au-dessus 
dâ aiveaa de la «er. 
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pnr le Rhône. Sa richesse minérale et la pradigiease aotivUA 
de ses hahiUots liU onl fait prendre oa des preoMers rangs 
parmi les villes maanfacturières de France. Le coneonra des 
étrangers aecrott chaqne jour sa population, et modifie le car 
raclère primitif des lubitaols. Sa physionomie locale prend 
aussi un nouTol aspect, Les alentoors de la Tille se décorent 
de planlalions et de maisons de campagne. Liolérieur s'em- 
bellit de travaux d'art, de belles constructions qui sont le 
fruit de réconotnie publique et particulière ; de nombreux 
obélisques fumant annoncent au loin que la terre est fouillée 
jusqncs dans ses entrailles ; des fabriques de rubans peu- 
plent d'nulrcs quartiers moins exposés au feu cl h la fumée; 
des établissements où se prépare la fonte, où se forgent 
et s'élirenl le fer cl l'acier, s'élèvent cl prospèrent; des 
usines où se forent les canons, où s'apprête la soie, bor- 
dent la rivière de Fnran ; des railways établis snr les li- 
gnes piincipales rapprociient \vs dislances, et bientôt un ca- 
nal, à moitié fait, va porter les produits do Saiut-Ëlieooe 
k l'Océan et à la Méditerranée. 

n est à remarquer que c'est auprès des comboslibles que 
se groupent toujours les grands foyers de fiibrication (t)- 
CestU que se sont agglomérées chet une nation ▼oieine lea 
nsines et les manufactures de Manchester, de Blrminghaas, 
de Leeds, de Shefiield, de Glascow. Cest auprès de ce 
prédeux minéral que nous verrons, en France, surgir les 
grandes villes industrielles. Cest h Alals, à Ansiu, an Creusol, 
k Talenciennes, et autres lieux , rapprochés, comme Sainl- 
Elienne, des gissements houilliers que l'on doit voir un jour les 
plus grands efforts de l'iodustrie manufacturière. D'autre pari, 
on s'aperçoit que des villes, jadis puissantes, perdent chaque 
jour de leur importance. Llndustrie émigré et va simpianler 
sur la bouille (S). 

(ÎS NéÊKéBê Mththm égtEmBlM ÈriÊmmÊÊm. 

m n Ml qMrtim, «■ «e MSiwt, d'élevtr «m fsbriqM de im k Stial* 
ElieDse, sur des élémenls femids par la vitle de TeaioHe* 
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L'histoire du dévcloppctnciU d'une ville comme Sainl- 
Elienae mérite d'êlrc connue. Ce ne doit pas èlre un simple 
tableau dédales, de faits ou de descri|itioMs locales; elle doit 
fournir de:» icnâeigiien)eul<> sor les mœurs, les coutume^, lu 
génie, l'esprit religieux et politique des babîlants, sur le pro- 
frèid«s*rts, dn commerce el de llodivltie. 

Quelque pauvre qa% Setel-Ilieaoe toit en éerifeint, celle 
ville a cependenl possédé uo estes grend noosbre de chroni- 
qneers qoftmk reeueilfi beaucoup de nialériawt el laissé des mé- 
moires poar servir à l*hisleire de la lecaBlé, mais pas d'en- 
n'eus ont pu se faire jour à travers la barbarie des néeles. Quo 
de mamiscritSy émanés de le plome de cesBéoédlctii» qui prést- 
dèreat au berceau de Saial-EUenoe, fureni aaéanlis par les 
odieux eompagooiis du baron des Adrets ! Que de chartes, que 
de documents seigneuriaux et religieux furent brûlés plus lard 
per les séides de Javogues? Car ce fut presque toujours aux 
hommes instruits et religieux que nous dâmes le peu de faits 
qui oui traversé l'obscmiit^ des temps; t'est, au conlrairr. 
au fanatisme et à l'igtiorancc cjne nous devons la destruction 
de nos chroniques, la désolation de no» rité?. 

Un administrateur éclairé qui a écrit une notice histo- 
rique et statistique sur la ville de Saint-Etiennc a\.iii eu 
l'heureuse idée de former une liibliothéquc publique des- 
tinée à contenir, non seulement tous les ouvrages nécessai- 
res à lInsIrucUoo pulilique, mais également ceux qui con- 
eemeat spéd elema nt la localité ; matbeurensement, cette 
inatlInUoa n'a pm en lont le développement nécessaire* On 
n*^ volt encone cnpie dm nombreux manoscrils sur lins- 
lélm locale qui esislent dans boaocoup de bibttoihéqum 
pariicoliérm, pm mémo cens de De La Mure(l) et d*Alléon 
DnlacCDj déjà signalés depuis longtemps el qui ne sont pm 
encore connos dans noire ville. 

(0 Suite de l'kùtoire da Forez, STol.iu f". 

IS) StaUukpuéctavHk 4» SmU'Etàam m Fvru. 
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Si l'on avait ou soin, de siècle en siècle, de recueillir cl de 
publier tous les anciens muauâcriis, nul doute qu'il i>crail 
facile aujourd'hui de reconnaître la trace des temps primitifs 
de oeU« cité. Oa ne •MMtpairédnitm^DltDant à de simples 
GonJecUtres sur l'or^lHO de c^te ville, à douter de fdls qui pa- 
raissent peu en rapport avec la physionomie moderne dea 
lieux. On uàt combien il faut m défier des traditions an- 
ciennes et des écrivains du mojreo'âge. 

Saint'Eiienne no remonte pas à une haute antiquité. Il est 
peu probable qu'il existât» sous les Romains et les Gaulois, au 
lieu où celkecltése trouve aujoord*boi , une population parti- 
culière livrée à Textraetion de la houille et au travail du fer. 
Un point aussi important n'est signalé, ni dans les Commentai- 
res de Jules César, ni dans les autres écrivains et géographes 
d'une époque plus rapprochée. Il est vraisemblable que le 
nom de Forum, appliqué à celle ville, est emprunté à Feurs, 
l'aiilifjuo cilé ségusicuric, Forum Sef/iisinnarinf}., citée par Jules 
César, l'IoléiHcc , et ilaus la carte dite cir l'ulingcr; le nom 
de Furania que lui donne Papire Massoii, ot après lui De La 
Mure(l), cl celui de Furanum^ mentionné dans tous les anciens 
aclcs, ucsoiil .ippiicabies qu'A la rivière de Furan; quautà celui 
tlo (luf^ali s CJ), <lounc aux peuple» qui étaient eousùs habiter ce 
lei rilotre liouillicr, et d'où l'on voudrait faire dériver le nom 
siéphanois de Gagas^ c'est une dénomination avancée par 
Soleysel et qui n'est appuyée par aucun écrivain ancien. 

Pour constater l'histoire d'une vlUe> d'un peuple, le témoi- 
gnage dTun seul historien ne suffit pas ; il faut la concordance 
des faits avec les documents authentiquas de l'époque, il faut 
la conflnnatlott des cbrooiques par quelques témoins muets 

(I) Au nombre des ouvrages à coiisuld-r sur l'histoire il<- Saiiit-Ktionne 
OH remarque la Description drx fleuves deia Gaule par Papire Masson, \'lliimre 
univerteUtt civile, et ecctétiattique du poff4 de Fore* par Do La Mure, Maiure* 
de Vile-Barbe par le Laboureur. 

(S) GagtMt en grec, m latin et eo aUenand* «fnilie jait^aialbe, ^etra 
précisais, «« bilmas fNsiile, ués nsiretsoliés. Mp, diciim. 
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qui font loujonrt Hodice des villes anlîqnes. Ainsi les acies 
civils et religieux de cetie conlrée, el ce sont, avec les raines 
de nos vieux easiels, les prindpaux monuments du mojen-Age, 
comprennent entre autres un traité d'échanges (Balos. cap.) 
de l'an SAI, oA il est question d*ift^|f«nla»s, Argental , ainsi 
nommé, dit l*abbé Seytre^ à cause des richesses métalliques 
de son territoire-, une charte delà même époque, Henri, t. I, 
où Ton fait mention d& Manie carmelUo^ herone, Surtaco^Moa- 
chal, Iseron, Sury(l); une autre charte de Conrad le-Pacifique, 
en 981, citée par le Laboureur qui mentionne Occ/act*m depuis 
Saînt-Raraberl, Sainl-I\Iarlin de Kirminy rt nnlrcs îtoii\ du 
Forez donircxislence, dès celte époque, devient inco nies lablc. 

Dubouchct, ail rapport d'Auguste Bernard, rite une charte 
de dans laquelle on voit que Humphroi, fils de Gimnd r% 
comte de Forez, portait le litre de comte de Saint-Amieaionii 
(Satnt-Cliatnoiit]} ; mais la plus im[uirlanlc de toutes, c'est 
celle de 1172, qui est raiiaugciueut définitif eu Lie lâtchcvè- 
que de Lyon et le comte de Forez, pour la fixation des 
limites de leurs territoires respeclifii. Là, il est question de 
Sdnb^Mesty de Saint^Héand, de Cbevrières» de Grammont, 
de Feugeroles, de Sorbiers, de SaintJean<de-Bonnefond, de 
Saint^Senest, de Fonlanès, de Saint-Victor, de llalloval, de 
Grand-Jean, de Roche4a-Moliére« de La Tour en larrest, et 
d'autres lleoxdu Fores, mais nullement de Saint-Etienne, qui 
éUitàlors une dépendance de la terrede Saint-Priest. La charte 
la pins ancienne qui en fasse nmntlon est celle de Guy II, 
comte de Forez, en 1195, pour Fabbaye de Valbenotte, où il 
est qucsllou d'un champ de l'Orme, situé dans la paroisse de 
Saiat-Etieone-dc-Furan, près de la Grange-de-6eus. Dans tous 
les titres suivants, c'est toujours Parœkiaf oppiAimj ou vtUa 
Saneti'SUphani^e-FuranOt de Furanîs on Furamce^ mais 
jamais Furanta^ou nrfrs Fttrania. D'ailleurs aucune médaille, 

(1) Estai ckrmtologiqM etUuwiqiiemr U LyoïmaM et le Forn par M. Poar- 
ret de* Gandi. 
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aucune inscriplion, aucun vcsligc de ruine antique, nnruii 
débris quelconque ne confirme l'exislcnce d'une ville ainsi 
noinm/c à la )>1.icc que Snint-Eliennc occupe actueliemenl(l). 

Mais SI ion doit puiser avec la plus grande circons- 
pecUuii dans les manuscrits qui trailcnl de l'origine de 
Sainl-EUenne , il ne faut pas non plus lombcr dans un 
excès conlralre el vouloir rejeter tout ce qui ne porte pas an 
Câcliel iflCOfllAfUble. Pwtonne ne peut révoquer «o doute le 
•éjour dei Gaulois, le passage des Romains dent le eooirée 
iuibitia par lee S^tiens, elprincipelensenl près de la partie 
que nous en occupons. Les Barctaés Importants qui se te- 
naient à Fears et à Fourrière, et le voîsinace de deux grands 
fleuves nerifables dereient «mener un gnnd concours d*he- 
bitanU ; d'ailleurs, il est hors de doute que les successeurs de 
Iules César ne soient venus explorer les sources du Gicr, du 
Janon et du Furao. Les vestiges d'aqueducs formant la tèle 
de ceux de Gliapoonosl cl de Boonan, se découvrent encore 
près d'iEieux el de Chagnon ; les noms romains que con- 
servent différenls endroits dn Korei, tels que Julien, !Mnr- 
cou, Marcilly, Virieux, et le peut de Sainl-Just , suivanl De 
La Mure, le premier construit sur la Loire ci dont quelques 
piles étaient encore debout de son Icmps (2] ; celui de Sainl- 
Galmieri encore intacl (3) i les nombreux aioauiuentsdécou- 

(1) S#xtn«; Awrc^liu? Virlor, r'-rrivairi Inliii du iV s^ircln i \ qi.ii ■'AAiil'Abrt'yg 
deVitiitoit e KMnaùUf dipuu ÀuguU» jMquA Jutim^ 'uiVitul U. «iu CUfitr, cité 
par Solejuel, uieatienttaiiit fliiesfa eoM— asadai famaM siUes das Gau- 
las las idas inpaaéea. Lasivcheidias» fulsa à c« sajet, o'aat aHaaé ancBBc 
mwveUe lao^éra} auis, an anppoaaat l'atactitada da la aitaiîM, ilrasteiait 
eacote à t'assurer n ceUe ville e»t bien la méaa citée plot lard par Papire 
ffn^v'Mi, <>t h rei-1i<-rc!tcr les témoins bucU de cette graadaiir puiéa penr 

COtislalor son antique positioti. 

(2) M. l'aLbc Sauzéas pense que ce poot fot dutruil, en ISSO» Iwvdea 
imms Tetigieuaes, par «rte de CsOerina da I H die h . Tayaa PffiMafr» dit 
Annaedalldaanl. 

(S) la oonstnietian de cas dans ponte par iasRoaaîns an aasare «sMaa- 
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verl&Uâ»» plusieurs endroits du Ko rez^ les débris de tuiles, de 
poteries romaines qu£ l'on renconlre à chaque pas dans la 
plaine, tout aonouce que là éUii un peuple civilise cl com- 
merçant. 

Il têt doDC bien important d'examiner avec attention loua 
laa docttmeata qui rettaot^ d« !•§ comparer, de faire, ^il est 
possible, da npuf dlat racberctiea, «fia de ééeosvrir la vérité. 
Ifoe aeolo iotcriplioo^ quelquea médaillaa ou pièca» de mon* 
naies aoliqiiea, de vieuoc parcbeate ovbliéa peaveot jeter 
OQ grand jonr aor lea aaeieDi tenipa Pwramnu, 

Le seul écrivain, qui toaUe pertteolièraiiiient de Itoatoire 
primlUve de cette tité, eat le frète do célèbre écnyer, aoleur 
do Parfait MariàuX^ Strieyiel, ae^oeur de Clapierj eumdoier 
et prédicateur du roi, qui fit, en 16M« on mémoire sur Saint- 
Etienne, dont il avait puisé les matériaux dans Georges de 
Clapier. Celut^i avait lui-même publié, dès 1420, une notice 
brève et cbronographique sur FuramM, traduite en grande 
partie d'un manuscrit latin; malheureusement elle n'est point 
parvenue jusqu'à nous< Il en sera de môme uu jour, si I on 
n'y prend garde, du manuscrit de Soleysel, qui n'est en ce 
moment daos les maios que d'uue seule personne (i). 

laMet biea qu'elle soit mise lion de doute par ploiicwt écrivaiai d« oos 
cootrées. H eti étooDOBt qoe Tae m rstronve «apiès «uonii vestiges de 
voies ronidMs, tottjoora A icaMW^uablM daas les lieoa oA ces peaplei ont 

séjourné. 

{i) C'est ainsi que s'éteignent les lumiiTcs qui pourraient rejaillir sur lea 
premiers tcnps de t>aint-Eticnne. D'abord entre les mains d'un petit nombre 
de penonaeo, ces manwvfti f aineat par s'égarer et se perdie. Tel fol le 
aortde eeox deBéraadt cité par SeLaUmVi de Laurent Bqetfai» de Iléal, de 
Toulpn, cités par Beoejttn» et de tant d^aobes dont les noms n*ont pas 
néow été conservé On ne peut ifempécUcr âi' LIAmcr «éTcrcment ces 
hommes, jatoni de leurs ricl)«'Me^ manuscrites, qui n'airocnl ni à en jouir, nii 
on laifHT joaîr le? antres. Je dois rendre ici un tribut d'cli>gcs «t M' Courbon, 
aroué, pour le sélc qu'il dùploic à coascnrcr toutes le» pièce» précîciHcs qui 
conoement ta localité. Je lai dois beanceop d*avair mis i madîi|ioiitio« tantes 
ses fîdieises Manserilà cl aalres. 
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D'autres bisloriens se sont occupés, mais en passant, i\t 
noire ronlrcc; ils n'ont présenté le plus souvent que des faits 
fans preuves, tîes allégalioos sans fondement. 

En résumant ce que les tins et les autres oui dit, voici 
quelle serait Torigine de 5aint-Kiiennc : 

Longtemps avant rarrivée des Romains dans les Gaules, il 
«lisUlt, sur les bords du Fanii, une peuplade qui iitt vifiit 
que du produit de «es terres et de ses troupeaux, mais expo» 
sée ehtque jour aux attaques de lidgandf , qui avaient leur 
retraite dans les montagnes couvertes de forêts, depuis appe* 
lées le Bifk'Nm' et le Grand-Bm», 

Ces Gaulois, groupés dans une vallée étroite, étaient, dit 
Soleyself simples j laborieux et liospitaliers ; ils détestaient le 
mensonge et avaient l'ingratitude en horreur. Scrupuleux ob* 
servaleurs du culte des Druides dans le principe, ils firent, 
plus tard, un mélange de leurs antiques cérémonies avec 
celles des Rom.^5ns. avaient lo puy de chône en grande 
vénération, et celle pratique claii tellement générale et s'est 
conservée au point que, moine encore, dit Guill.Tuinc Paradin, 
dans certaines provinces de Franco, les enfants vont, au conj- 
mencement de l'année, frapper aux portes en et tant : au ^ui. 
Van neuf. Puis ils adorèrent Mercure comme l'inventeur des 
arts de leur contrée et le protecteur de leur commerce; le 
Soleil, dieu delà lamiére,en llionnmir duquel un monument 
était élevé au lieu où est actuellement la Tour-en^arrest(l) ; 

(1) Ce SMOimeBt* tctseUeBeot détroit, était «m petits fjnmSiAa 4* 
gimii, élflvée tur 1« baut de l'aodan diAtaan du vitlasB de Latonr, de 6S 

cenlimètres (t pieds) de kaul«ur, sur 31 cealinèlNt d'épaisseur i la ba*e. 
A l'esirémilc de li pointe paraissnit une oaverlure ansci profonde et sur 
quatre (lanr* on soubaîsements du pii-dcstûl «: voit en relief la fi|:;ure du so- 
leil» couraiiné Uo nyon» : U. Uulac do la tour d'Âurcc dans suu i*rici$ hitto- 
rique €t Holistique du déparUmM i$ Loir* et Dupicssy d«as M» £iiMf 
uatbUqutt et Aii(. Bcniaid dassasn JKbfoIrv ds Afw», Kow mis adeptont 
ropinkm de Do La More et des dironiqoeon itépluinoii, i«|udsat e« msn»* 
aeni ceame na plwe dltvé an lolal |mt letGaulei*. 
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la Lune, reine de la nuit; Apollon, éloignant ou guérissant 
les maux; la déesse St^gusic, qui présidait aux recolles, et Ju- 
piter, maître des nc\\%. Ils eurent, même , sur ks bords du 
1 iiran nu temple dédié ii ce dicu tout puissant, au pied de la 
alaluc duquel étaient Yuicaiii el Raccluis, l'uu sausdonir s\in- 
bolc dcâ travaux des babilaulSf et l'autre, gardien de:» liqueurs 
que les Romains leur avftteot fait coBoaitre. 

A reotrée de Jules César dans les Gaules, $6 ans avaal Tére 
chréltenne, les Romains s'établirent sur remplacement oà 
SlrElieone est assis aujourdlini. Ils firent construire un châ- 
teau sur la collioe, depuis appelé le Mont-d'Or, et donnèrent 
à ce lieu le nom de Forum, d'où est dérivé Furan (1). Labieuus 
j fit cantonner une légion de vétérans pour prot^er les habi- 
tants et l'industrie, et construire une forteresse à Rochetaillée. 
Un ancien Iiistorien, au rapport de De La Mure^ ajoute que 
les Romains, pour faciliter les communications entre Toulouse 
et la colonie de Lyon, firent établir un pont sur la Loire, qui 
est relui dont on remarquait jadis quelques vestiges en face 
de Saint Rambcrl. 

La [lublicalion de l'Evangile cl la deslruclion du culte des 
idoles par s^inl Julien et saint Victor, eurent lieu vers les pre- 
miers siècles de notre ère; on cite même une lettre écrite par 

^''aTant pn^ \c monument soat lc« yeux, il n'est guère possible dV-mel- 
Ue aae opiuiou raiïuuuable, mais si j'osats« comme dos prédécesseurs, (atro \nif 
suppotitioQt je dirais qu'il ne parait guère probable qu'un moiiumcot pareil 
«ot pn M cMMtmr d«f lis Is* iSaiildt» lyaillfliin* ne poamil-c« pu être on 
gMMoa du iBafeii4|«. 

(I) Cent» étfnoioglM est peu foodée, quoiqu'elle Mtt doaoie par des siiltf- 
ritcs respectables, telles que les PP. Hénestrier, Fodéré et d'autres tiistoricos. 
Le mot latin Furtns, d'oô est tiré, sanis doute, le nom d'une riTli-re qui so jeile 
daus le RbAne à peu de disuocc de Bcllej et celui d'une autre de même uoin 
qui se joint à lltèie an detMU de RoaumSi oeUe deroMiet sans doute, la mOaic 
«pePftpîre Mssiqb eppeUe fkrartB, reoplit vàêvx cet oljet, bien qu'il y ait, 
ee Ffaaoe, des temoMpti» faricax et ptns dsogeieu ta aonenl des iaoeda* 
liées. St a*ea ai pas aniiis ewservd fsedenae ertbofnfihe de flrnea. 
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Miol Félix h saint Ferréol, pour l'enga^ fc Tenir prêcher k 
Furan, lettre qnî . •=111 vanl un de nos chroniqueurs iTioclernes(l>, 
serait le pins ancien tilrc historiqtTc de notre cité ; malheu- 
reusement son authenticité n'a d'autre garantie que le léinoi- 
gnago (le Soleysel 

En suivant les mômes sources^ on trouve le séjocr des 
Goths, successeurs des Romain», qui plantèrent des moulins 
à vent sur la colline de Sainte Barbe, et lai$:>erent leur nom 
attaché à un quartier de la ville, Fédtfiealion de l'église sons 
le voeabte de saiot Laïuent par les roii Glnfdebert et CloUielft, 
sa conctnictioii par de» arclutectof goihs, son paracUvemeot 
par le roi Dagobert; Hnvasioii det Sarraitoa qui dévaslèrent 
le bourg de Fnrtn, démolîfent le vleox chftteaa lomalD et fi-^ 
rent une caaeme de Tégliae et d*iio coûtent voiaio de Béoé- 
dictiofl (S). 

(1) M. Saozéa*, aDcîen bénédictin, quif dotre les Jocameati nOMlinm 
qa'il ;< rn«*om}>lt^ «'ir !f»? !cmy<* nticJen!, 3 décrit tes r'rénrrupnl* qui »*» *ont 
putéi sous ses )eii\. don des «iloges à ccl huiiimt- vciiLraljle pour le» 
eflorUqu'itafaits, «lia derépaudre le goût de l'histoire iocaie. Il A'cMpaa un 
de ••■ élévei q«i n'ai! wc ewlli ds l«i aaaljw da« tratps priaiiUî de 
8aiot<>BiifliMe d'après le aianoierit de Sele|iel. 

(1) Vu éerivdo coBlemporaîa» an aèl« et aa taleat du quel ou doit d'ail* 
leurs rendre justice» critique beaucoup cette pièce dont la date* telle qu'elle 
est rappntrt^e tîrin» la Etvuf de Saint- F.iienne, est éridemment inet>ete. îl est 
facile de s'apercevoir qu'il j a eu erreur de copie ou d'inpre«tion. Q«e 
cette lettre «oit du H* aiccle , et tout eM expliqué. En effet, il a exiaté« mm 
l'empcreor SévéfVt peadutq«e MiatTielsr était pape i HôM» ètm% aiala 
^•dplasdeadAllKBée» arcbcvéqoa d« Ljoo «t portant les miié é» aaial NHa 
cl nmt PeiTéol.L'«a fat martjr à Timw et l^ulva i Tsa tf I eaSIt. 

( Yoyez la Vie det Samit, par l'abbé Godescard, aux da<es 23 arril et 16 juin). 

(5) fl est facile de r«?connattrs que l'inscription, qnt est [ilrtc>-c «nr le fron- 
ton de l'cghse de Saint-Ktienne et dont b rédaclio» est attribiicc à HM. Des» 
lieans et Clément , a éi<' en partie formée d'après les matériaux poiséa dana 
Seisjie], aiii eoffpUleneot iMe de aiaattKri» de H. l'abbé tenées. GalM 
imeripiioii Idaw qoslqee ehese i désirer de edié de la Uétilé birteiiqae» 
car conuaont prouver Pérection d'an le«ple an Vf «a TIP aikle» qeaedaoB 
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Il serait à désirer qu'on pût trouver quelque moaumeat 
poar consulter reochalnemeat de ces faits ; il ne nous reste 
plus que le témoignage de Soleysol. Ce qu'il y a de positif, 
c^est que, dès lo commoDcemeot do VI* siècle, celte contrée, 
du joug des RoumIos, ofralt pa«sé sous celoi des Boorguignoos 
Veodatos, dont Jo aouvaraio, Goadeliaiit, au rap|»orl de Sidoine- 
Appollinairet résidait à Lyon> et dota le pays d'une institution 
remarquablOt dite la loi Gomb^ej puiS| la contrée passa sous 
la puissance des fils de Clovis. 

Le Fores devint alors une partie distincte du Lyonnais et 
prit son nom de Fcurs, sa capitale ; le plus ancien titre qui en 
fasse mention est la légende de saint Porçaire, rapportée par 
De La Mure, et qui est de 735, époque où, suivant Belleforest» 
les Sarrazins envahirent celte contrée. 

Après Charlcniagnc, la ualion, composée de peuples de dif> 
férenles origines^ mal unis par une législation étrangère, à 
pciiic retenus par la doctrine clirétiennc que la plupart ne 
coQipreaait pas, se divisa en différents partis. Les seigneurs 

architecture dÛBoatro le style du \l on XTl** diOck- au moiu&. Les auteurs 
auraient pu, ce me seoibtc, indiquer la source «le Icurâ renseigneineuls 
«t iabtikwer «« ajoalcr le mot ébmm à celiû de pnJàKetKm, pour expliquer 
^ Vé^k» avait été profaaée el délroits par lot Samiins» puis reeonttniiie 
fsr Artaud : ce q«i rendrait le faK Litioriqne ploe vraiwmUable* M. Aagnue 
Bermid a deec eu qeetque taiiea de criliq«er cette ieseriplieD : 

B. 0. H. 

Amo SAiVTis Msurn auuitmto c«ma 
A MCoaMio Ano tcvtx mncrm 

A !HB*ce^W Pr.O»»!14TVII 
AB AHTALDO PftUlU tO&UU COMITS tbSTAYRATVIl 
A, MtOMO { DES ADRETS ) TVUI ttUtriA DILAPIUATVM 

eHMVM m» uMeAT» 
A rAMUl muMS occvMtva 

WH VIM» MO IMnWTVa 

fia ARTiQVTii ii-Lvo raoTo «AaTTAis nanvo 
MMm ami tiu« 
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féodaux morcellèronl le lerriloirc en une foule de principair- 
lés disUncles les unes des autres. La féodalilé s'implanta sur 
la monarchiu. C'csi là l'origine des couUcs du Forez de la pre- 
mière race, qui, lir simples gouverneurs de province, se ren- 
dirent indi'pendanis en s'arrogeanl un fief hèréditaîro. C'est 
vers la lin du VIll'^ sii'-clc qne Gnillaume P'i gouv ei iicur du 
lerriloirc l\oaiiais ([lu eil entre la Saône cl la Loire, voyant 
la faiblesse el l'éloignemenl do ses souverains^ s'établit insen- 
siblemeot, et au lieu de résider i Lyon , qui èlaîl uao grande 
ville, el le passage ordinaire des prince* qui allaienl en Italie, 
il fixa son séjour dans rinlérieur du Foret, engagé dans les 
montagnes et éloigné des grandes communications (1). 

Nous arrivons à une époque où les ténèbres commencent 
à se dissiper : les écrivains sont peu nombreux, les faits sont 
plus appréciables. Malgré les ravages des guerres civiles, les 
vandalismes révolutionnaires, nous possédons encore un cer- 
tain nombre de mémoires qui penvent servir nlilement à 
faire l'hisloiro de la localité. 

S'inquiélant fort peu de l'obscurité qui règne sur l'origine 
de Saint Etienne, nos chronicpicttrs modernes arrêtent leurs 
ref»ards sur rcxi^lcncc d'une i)clilc église, drdiéc k Saint- 
Laurent et puis à Saint-Etienne, élevée vers la lin dn X» siècle 
sur leî> bords dn l'nran, el autour de laquelle se sont grou« 

('^ ij[ncl(|nes nirtiHons duu\i i*Ms, attirés sans doule par le 
A oisin.i^c dn couibiialiblc, par la facilité des secours religieux et 
la prolccliua qu'ils rc(;oivent d'uu chàlcau construit parles 
comtes du Foret sur le penchant du côteau appelé Sainle- 
Barbe. Des religieux bénédicâns desservent ce temple, qui 
est pins tard érigé en paroisse. Il n*en est fait mention qu*en 
1195 (GaUiû Chriitiûna, tam, IV). D'ailleurs, le premier curé 
de Saint'Etienne connu est M. Denis Colomb qui vivait en 
1296. 

La souveraineté de celle coDlréoi qui est entre la Saéne 

(1} Uitimn otfMwfaiirr ib la vitf* de Ljkm, par Méneslrier. 
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el la Loin, avail pasié dci roia de Fraoea à ceqs da la Booi^ 
gegoft-TraDijuraaa, puis de aaux-ci était rekMiniée ans mo^ 
narqaet français. Gny II, comte des Forésieos, aprdade Dom- 
breux débats atee rarchavéqoede LyoD, en avait reedu boiii> 
VMfeà liOvis le leone, roi de Fiance, etceloi-d^ en récom- 
pense, lui avait cédé pour les tenir en augmentation de fief^ 
les droits qoll possédait sur Saiat-Priesl, Lalour^en'Jarest et 
aolres chftleaux du Forez. (Ouchesne. nisl. de France)* 

Le territoire houillier est a peioe fouillé dans une partie 
de son étendue. Saiiil-Cliamond existait depuis longtemps. 
Une église, élevée eu l'iionneur d'un évêquc de Lyon, du 
ï.H>cle, avait délerminc sou nom. Les anciens lilrci» l'appel* 
leul oppidum saniU Annemundi^ d'où, par corruption, est 
dérivé Sainl-Chamotitl . Celle ville n'avait d'autre iinporlauce 
que celle qu'elle lirait du chàleau do ses seigneurs, qui pri- 
rent le iiU c de pieaueis barons du L^oiniai2>, el du concours 
des ûdéles qui y attirail sa chapelle révérée. Saint-Ctiatnoud, 
placé an centre du territoire houillier, n'avait encore aucuno 
espèce de commerce. Anr«^-de-Gter n'exUlaît quoTors lecom» 
meocement dn Xni« siècle, puisque Tliistorien Severtrap* 
porte que Tarcbevéque de Lyon, Eenaud. de Fores, fit fos» 
aoyer et entourer cette ville de murailles ; mais il n'est pas 
encore qoMlion de son industrie (1). 

L'extraction de la. houille, à Saint-Étienne et à Firminy,. 
se borne à la superficie et pour les scub besoins de la lo- 
ealité. Ces travaux ont acquis néanmoins uno certaine imi* 
portanoe, puisque dans les terriers de Rochc-la^Molicre nous 
trouvons que les seigneurs de ce cliAlcau s'étaient arrogés 
un cens sur toutes les carrières el miuières existaotes dan» 

(1) H. Laoreal, daai uoe notice liislmiquc qu'il vient de publier, sar la 
ééeooffwla de la àBif«-da-<Ster» ta|j(iui tc oo inote des limilèt 
«MM f«tiedwn Maoafaat ^a*9m s'eccnpHt de fettnelkn de la iMmilIe 
dam le 3tV* siicle, nais qu'elle était restrciulc à la coDsommatiou locale, 
c'ett-à'dire pour l'uaai^ d«» HofforoM et le chaiiflsiB d'iuM popolaiioa d'eae 
viion ttMOanea. 
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lovlA l^lADdot é& lent lerrt» e«M qai était de la moitié 
des charbons, à b charge par les aeigoeurs de payer la moitié 
des frais d'extraokloo, oo« alla le préféraient, de quart net 
sans frais do charbon extrait <!)• 

Les comtes de Jarest ne possédaient pei eneore le aei* 
f neurie de SaintrAUenne ni le droit de paironafe h la cure 
de celle paroisse. Ce fut Brian, premier dn nom de Saint- 
Priest, qui en fil racquisilion des chanoines et comtes de 
Lyon, en échange do la terre de Seinlo^oy-l'Arnentiéin. 

Ce conlrnt rst de 1,^55. 

L'ahhayc royalede Valbenoîtc était déjà renommée. 1 oiul^e 
par Pons Durgcl, elle vit celle famille [^icusc, hériliiTC tics 
comlés de Jaresl, venir déposer ses rcsles sous les dalies de 
sa sainte basilique. Lors des incursions des Anglais, elle ob- 
iiril, en l^tlôy du rui Charles V, l'aulorisaUoQ de se faire cluic 
de tours cl do fossés. 

Montbrison n*avait pas encore le privilège de ville. Lee 
seigneurs du Fores résideient à Lyon dans leur hbuà de 
Roanne on dans leur châteen de Snry-le-Conital. Le pAre 
Fodéré rapporte nn titre do S8 septembre 14S8, par lequel 
le boorg de Montbrison obtint le droit de se fUre dore de 
mnrailies. 

Saiot-Etieone n'était également qu'on bonrg, mids d'nne 
eertaine Importance, puisqu'il était administré par des con- 
suls qui donnaient des ordres pour la sûreté des habitants, 
nommaient eux divers offices cl réglaient toutes les aflaires 
do la communauté. Le titre le plus ancien qui en fasse men- 
tion, est en «Kaîe <l(i 28 (16c«îtnbrc 1410, c'est un conlrnt d'ac- 
quisition d'un terrain dil le Pré de la Foire. Ce n'est qu'en 

(1) Le tine le ptasandea qui exiit» à cet égurd est um tiaoïMlîon du IS fé- 
vrier iStli eainUriande Lavien, setgnear delloeb» Gim^-TIaWi écnysr* ^ 
avait noe ceasive daat PcDelave de ««lté (em* «l IfaMiB ChagaoBt aamilaifit 

et cmphyleote de GfBOd-TiaiU. GetI* p«éc« aalbeatique, aiasi qu'un graaé 
nr>riit,ic «raolres de ce «tf>nr«>, se trftawc pnlrc les m.tiotde M. Msijnmée&ttBl' 
Julien, propriéuiro actael du cbàteau de Rocbo-ia-UoUire. 
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i'l'âi, SOUS Charles VII, que Sainl-EUenue oblinL le privi- 
lège de ville et de se faire clore de murs. Oq peut facilemeol 
en MWf l'«Mtittle ââm H ipwrUiMr âiitiea appelé la Cilé. 
Ella oomplaU ean^ron SOO maitoot et 1,600 babitaota. Àlori» 
•eus la dépeodaooe d'an MÊgpmr, premier barandu Fores ^ 
et 4|oi, d« cbAteau de SaiDt-Priett, régnait «a nom do roi, elle 
possédait uo clnrgk ooudireai et puiMant, doot la coiMti^ 
UatioD tu âoàéié e6t en tilre priiaoïdial en 1475. La popo* 
lalkm tonle ouniàre ae livrait evclosivemeot ao iraTait du 
fer« mais probableaneat ^le n'élritpas très oombreuse, car, 
plus d'na siècle après, ftii^re-llassoD n'y ooaspte qu'eaviron 
IQÙ travailleurs. Les {HPoduiU de celte industrie devaient 
être extrêmement grossiers, puisque même plus tard, quand 
on voulait en France désigner un objet défectueux, on disait: 
ouvrage de Forei (1). Le P. Ménestricr présume que la fabri- 
calioii des armes et «lo la qnincnillerie existait à Lyon sous les 
Roiuaioâ, et l'oa peut ajoulcr avant qu'elle fut coTinuo cinas 
celte contrée. Il cite une inscription, Iroufèc demi i rj l éghsc 
Saiiu Jean, qui iuiUque qu'il y avait, de leur temps, un iuten- 
daut des forges à Lyon : 

ATIO ALCIHO TK. PUOC. FBBBMtlIM. 

1516. — L'époque de la renaissance s'annonce dans nos 

contrées par rélablisscmcnl d'une fabrique d'armes h feu 
régtiîuVp. Déjà !a Kouillousc possédait l'inflnslrtr» deg nrba- 
lettes, industrie particulière qui vint se fondre, dit Auguste 

(1) Cal adan», ^ raiifeilmit qndiiaM fllMr«aii}iiMf» tm délriawat de la 
q«iMNiU«ri« 4e Siiiil.Blfe«ee, a Ma 4'ea «oiveelif. H e« «ni q«HI «> 

fsbriq ne des articles à Las prix, mûê la qaalité u'ea est ]i3s moîn* bonna. 
Aiasi, «ne serrure faite à l.i Ricamarie et qtiî reviendra à I franc la [AlCC, 
hnuen aussi bien que les serrures Hues de l^ardie el tl'An|lclcrre. Le |>c- 
UlcOBlean i aillvl, dit Emtachc, dont le prix uc «'élève pas à cinq ceuliin«?s la 
pièce, a oae lame d'acier aatsi boaaa qae les laeiUean caotsanx die CAm et 
de Uacraa. LapeiflaeUM de la qmMtillefta de aalat-BUcBM D*«st(eadaaa 
a fiai du travail* cTatt dans l'étaUîMeflBent i iMn «ac^. 
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Bernard» dans celle générale des armes de Saint fitieane. Le 
Languedocien, George Virgile, envoyé par François Iwtrottw 
dans celte ville des ouvriers déjà habitués au travail dn fer, 
des grès propres k l'aiguisage des outils, de la bouille es- 
cellente pour la forge. On 6t donc construire le long du 
Foran des usines pour la fabrication des arquebuses à four* 
cbelte, mousquets et armes à croc et pour toutes sortet 
d'<^jets de quincaillerie. Celte dernière industrie, qui com* 
prenait la serrurerie, la cloulerie, la ferrure et la coulellerie, 
prit de l'accroissement. Poslérieureinenl on vit a'établir au 
Chambon une Juranle pour la fabricalîon des couleaiix h man» 
chcs (le cornes ou de bois, iVntilrcç fabriques de quincaille- 
rie s'établirent aux rivos, prés de \allienoîle, A Sainl-Gonost- 
LeptctÀ Satnt-I>onni l-Ic-Châleau, dépendance de Monlbri- 
8on, où nous suivrons plus lard les progrès de la serrurerie. 
C'est après celle époque, qui imprima un certain développe- 
luen l à Sl Elicuiie, que 6C cousUuiMrunl les belles luaisous 
à colonnes, à festons^ à médaillons et sculptures diverses, 
que Ton peut encore remarquer rue Saint-Marc, me Roanoel 
et à Fentour de l'église de Saial-Elienne. lialheureosemeni 
la pierre de nos pays, qui est le grés booillierj s*eifolie faci- 
lementy et les omemeots et les inscriptions se détruisent 
bien vite (1). 

(1) C'est à <]uoi il faut aUribuer ic peu d'îascriptioa* que doui possédoDi. 
n ■*«D MMe plus qae queIqiieii«Mi dtt XW éMù» L'abbé Cbauf* eîia na* 
dais âù 154ta«M mois ; Owi— wh— «rHi» plaeéeftir «m ebétita aai- 
loa du quartier d« la BQucberWt e« qui peut fom préaoner q«*«lle atalt élé 

transportée d'autre part. On eu peut voir encore de 1S49, de 1560| 1571, 
1575, place Marquise, petite rue Mi-CanJme, rue de Ljoii. La seule «late de 
1619, (lui l'St dans la chapelle qui touche la sacri»lie de l'église tle Satut- 
Elienoe, iudiquc l'époque de la construclioa de cette clutpcllc. Quant aux. 
divers écoHMS qvise troaveol daas rielMevr de l'égiise et sor lea<|Mli di- 
vertes perMoaesoDi cm lire ittS> je ereb qae «*e«t iigiitoBeal le laeBo- 
fraeiniedel.pHv4.» hm b e erf eai fehawr. Oa M'asMiréqeebidaiede la 
ceoMnictioa de l'église m trootelt denîère la boiserie de la diapeUe de ta 
VIcige. 
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La main d'aMu rc cl les tîenrties lilaient alors h bas prix, 
cl par conséquent le numéraire peu abondant ; ce qui le prou* 
ve , c'est le testament do 1558, de messirc noble Jean do 
Bourdon, seigneur de Saint- Vîclor-sur-Loire, de la Fouillousc 
el Malleval, ca faveur de l'hôpilaL clabli quelques années 
auparavant, par les frères Saint-Laurent, dans une maison rue 
delaTiIle elqui servait eo même temps d'hôlclHle-vilIe, par 
lequel illègue aoi malade» indigents 12 setUers de blé sei- 
gle, mesure de Saint-Etienne, par an, à perpétuité, otcedtt> 
rant que le bkhet de seigle (huitième du setier) excédera 
la somme de iO sous et non autrement. Le testateur im* 
pose ce 'legs sur son domaine de Fissemagne; et donne à cha- 
cune de ses deux filles 5,000 liv. pour légitime* 

1562. — Reportons notre vue sur la scène politique et re* 
ligieuse. Les doctrines de Luther et Calvin parcouraient 
alors l'Europe. De graves abus, un grand relAchemcnt s'é- 
taient glissés dans la discipline ecclésiastique. Les hérésiar- 
ques réussirent promptcment auprès des populations par 
la liberté de leur langage et la nouveauté du dogme. D'ailleurs 
la force des armes réduisait quelquefois ceux que. n'mnit jias 
séduit l'éloquence des réformateurs. Des bandes conipobtcs 
de religionnaires fanatiques et d'hommes indisciplinés paru- 
rent dans nos contrées a la suite des guerres sanglantes du 
Velay, attirées sans doule par le désir de se procurer des 
armes, de se faire des parUiaus el Je se venger de ce (|uc 
les principaux seigneurs du ïotez avaient pris parti contre eux. 
Le capitaine Sarra^ le cruel baron des Adrets, l'amiral Coli» 
gny vinrent, chacun i leur tour, apportwdam celte contrée 
Tellroi et la désolation. Bs saccagèrent l'abbaye de Yalbe- 
noite dont le fort ne put tenir longtemps, mutilèrent les 
monuments religieus au nombre desquels on cite le joli por- 
tail de VEglise de Bourg-ArgenlaU et se répandirent dans tout 
le Fores comme un torrent dévastateur. 

Voici comment on rapporte le passage du baron des Adrets 
à5ainl-£tieone. Après avoir ravagé Honlbrisoni Saint>Bonnet- 
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le-CbàlMU et il*«ulr6» places dn For«i qui loi avalanl réiislè« te 
baron des Adreb entra k Sainl-Etiemie donl l«i habitanU o'a- 
vaieot ni Tanvle, ni lei moyens de te dèfendie. Il commença 
par faire abattre les crois, les statues des saints qni étaient 

devant les maisons, fil mettre en pièces quantité de slatuel- 
les placées dans des niches et qui décoraient la façade ex- 
térieure du portail de l'église paroissiale. Il fit mellro le feu 
aux portes qui en avaient été fermées et fit main-basse sur 
toul ce qu'il put trouver , vases sacrés , ciboires , calices, 
ostensoirs, argenterie, lampes, encensoirs, croix, chandeliers, 
etc., força les troncs de la fabrique qui renfcrmaicnl les of- 
trandes des fidèles, pilla les ornements, les linges de l'é* 
glise qu'il consacra à de<> usages profanes ; mais ce qui fut 
plu» regrcliable pour l'hisloire, c'est qu'il enleva ou ilcCruisil 
tous les papiers, litres, chartes^ actes concernant l'église et 
la société i il brisa ou brôla tout ce qu'il ne put emporter, 
images, tableaux, reliques, renversa lesaotelsi les décorations 
intérieures, et fit servir l'élise d*écurie à ses chevaux; lliis* 
foire ne dit pas si les habitants furent pillés et persécutés. 
Il est probable que cela fut ainsi, et que le dergé sur* 
tout ne fut pas épargné, quoi qu'aucun historien ne l'ait po- 
sitivement affirmé. A son dépari de Saini*£lienne, le baron 
des Adrets, chargé du butin qu'il avait recueilli dans tous 
le Forez, tomba dans une embuscade dressée par le baron 
de Saint-Pricst et le seigneur de Saint Chamond, entre la 
montagne du Bessat et celle de Griûz. Ayant perdu Ih le 
fruit de son expédition, ce chef huguenot fut obligé d'éva- 
tiior lionleusemcnt le Forci : mais auparavant il voulut lais 
seruii dernier souvenir de sa cruauté et de sa vengearjcc, 
il détruisit de fond en comble ia petite ville de Salnt-Julien- 
ftlolio-Molette. 

A ces époques néfastes, il n'y avait pas de voix assez 
puissantes pour arrctcr les excès qii se commettaient de 
chaque côté au nom de Dieu et du loi. li n'y avait de pilié 
ni pour l'âge ni pour le sexe. Chacun à son tour exerçait 
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les plus violcnles représatUcs. Car si les Huguenots se li- 
vrèrent à de terribles excès, les calholiquos ne fiircni pas 
plus humains, el il y eut môme des circon^lnnces, j'ose à 
peine le dire, où ces derniers surpassèrent les piemicrs m 
ltarl)aric : lèmoin ce seigneur de Saint-Chomond qui, smvanl 
Jean de Serre, s'cnypaïc d'Annonay pendant qu'elle est vide 
de défenseurs, •< e!>panchc aulaul de sang humain que boa 
lui ensemble^ la pille jusqu'aux aerrures et y met le feu.» 
Puis, y étant relouroé quelque temps après, promet aux 
habîtaota boonftie compoaitioii, maîi W viole sa parole^ n 
fait massacrer ou brAler tes ods, fait précipiter les autres do 
haut de leurs Cours ou de leurs maisons, vendre ceax<ci h 
rencâOf pcosliliier les filles et les jeunes femmes, etc. Té^ 
moin encore ce baron Jean de Saint-Priesl qui, après s*ètre 
emparé du diftieau de Saint-Pa!*de*Mons par capilulalion, 
dit le docteur Arnaud, viole également les droits de la guerre^ 
fait égorger la garnison dont il ne réserve que six des prin- 
cipaux chefs, qn'il offre en spectacle aux habitants de Saint- 
Etienne, sur la place du Pré de la Foire, où ils furent in- 
humainement massacrés; et il ne se trouva pas une seule 
voix assez indépendante pour llélrir de tels oUentals! pas 
un ministre du Dieu de paix cl de clémence qui essaya 
de proléger ces victimes du fanatisme religieux. Malheureu- 
seiiient le clergé de cette époque av.nl intérêt à la guerre 
civile, il l'encourageait et poussait aux iiorreurs qui se com- 
mettaient. On peut juger par les discours du curé de l'église 
de Saint-Etienne, Léonard Jaunier, de la fougue el de l'em- 
portement qui régnaient alors. Néanmoins, cette cité n*eut 
pas autant à souffrir de la domination de hérétiques. La po- 
pulation toute ouvrière fut probablement épargnée à cause 
du besoin que chaque parti en avait. Les mémoires qui trai- 
tent de celle époque de l'histoire locale ne font aucune 
mention du drame sanglant de la Saint-Barthélémy; ils di- 
sent seulement qn^I existait alors quelques rel'^ionnaires 
à Salnl^tienne, quills avaient un temple au bas de la rue 



Tiolette, mais qnlli en forent on |onr Tîolemmenl chu • 
sés. 

1585. Aie faite des guerres religicafesHenoenl d'aa- 
très fléaux non moins terribles. C'est la peste et la famine 
qui semblent se disputer le privilège de désoler celle ville. 
Les chroniqueurs sléphanois prôlcndent que la paroisse de 
Sainl Elicniic perdit dans une onuLf^ plus de 7,000 habitants 
La cnnînf^ion se répandit au loin. Les mémoires d'Achille de 
Crammonl rapportent que Bourg Argcnlal Tut Icllemeiil frois- 
sé, qu'il n'y resta que 20 à 25 personnes de SCO individus 
dont se composait sa population. Le selier de froment 
valut jusqu'à 24 liv. Dans l'espace d'un siècle, le fléau des- 
tructeur vint, à plusieurs reprises, décimer la population et 
anéenlir les espérances de cette ville naissante. Le bon 
Chapelon a décrit un de ses épisodes déploraliles dans son 
naif langage, mais avec one grande vérité de senliment. 
Néanmoins^ ces tristes époques laissent après elles le sou- 
venir d'hommes généreux dont la postérité bénira la mé- 
moire. Le vénérable pére Cyrile, représenté dans an ta- 
bleau p^nt pour réglise de Saint-Btieane, les dignes con- 
sols Ronsilf Bessonnet et Pierrefort se dévouent entière- 
ment au service des malheureux et deviennent les bienfait 
tours de cette ville a£Qigée. Ce sont ces temps de désola- 
lion qui ont donné naissance h la plupart des élablissc- 
TiicnU religieux. C élait l'époque de la suprémr>lic du clergé; 
mais, d'ailleurs, Saiot-Ëtienne a de tout temps possédé une 
population éminemment religieuse. La piété des lidcics 
fonde d'abord la chapelle de Notre-Dame de la IMonlal, au 
cimetière de laquelle sont enterrés les pestiférés, celles do 
Saint Iloch et de Sainte-Barbe, puis viennent les monastères 
des sœurs de Sahite-Catlierine, des R. P. Mioimcs et des Ca- 
pudns, des Pénitents, des sœurs de la Visitation et des Ur- 
solines. 

1599.— La contagion avait désolé, cette année, la ville de 
Saint^BUenne* Le roi de Navarre, depuis Henri IV, y était 
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venu(l), aTait promis de les réparer .La guerre n*en continuail 
pas moins avec rage, Henri III ayant fait assassiner le duc 
de Guise, la ville de Lyon indi^rn^e s'élaîl déclaré pour la li- 
gue. La plupart des genlilshommcs forézions embrassèrent 
le rafime parti. Dans ce nombre figurent Aiinc d'Urfc, bailli 
de Forez, qui fut nommé lieuleoant-géncral de celle pro- 
vince parle duc de Nemours; ses frères, Jacques-le-PatUard 
d'Urfé , qui devait un jour le remplacer dans sa charge 
4e biilUf Honoré d'Urphé> le chantre da Lignon, l'auteur 
du Tomaii de VAtlrh^ Oirittoplie dUrfé, feig oenr de Bos- 
sy , el cvec eux OienièreS} fdgnear de S«iaM3iamood, OmI* 
maiél, Gouaan, Cremeanx, ele. Cependant quelques gontUi- 
faomioes fbrésieDt étalent deaaeofé» fidèles au roi, et de ce 
nombre élaient Bertrand d'Alboo, aeigoeur de SaiatrFofgeuz, 
iUmaid deSaiat»Prieataeigoeiir de SaîDl-ElieDoe, François de 
Meoillon, à qni appartenait le diâtean de Rocbetattlée. Lee 
consuls lyonnais envoyèrent à Saint-Elienne le ca(âtaine 
Moulceau qui s'y maintint quelque temps, quoique les ha- 
bilants fussent en grande partie des polilicjnes, c'est*à<-dire 
dea catholiques timides qui voulaient la |»aiz, et que le peu- 
ple manifestAl souvent Tintenlion de se ranger du cùlé de 
l'Hôpital, lin des capilTines de Saint-Priesl (parli royaliste). 

La résistance à la ligue était établie sur plusieurs points dans 
le Yorcif notamment à Monlrond, à Cornillon et h Roche- 
laillée surtout. C'esl à cette époque qu'eut lieu le siège de ce 
château fort qui fut fait dans les formes, les ligueurs ayant 

(1) Le piimB da foi d« Na«tm à celle époqiw eit-îl bien ptwé, qae»< 
qnrea dimt les dnwûqnean tUpIniuMi? Angosle Benard* qui a. le nétite 

(le pul<!cr anx bonnes sources, rapporte ceUe date aa passage de l'amiral 
lie Coligny; i la Go du moi» Je mai 1570, en rm'mr temps qu'il fait la des- 
cription (les d(^-^ts commis dans cette ville par uoe armée de 9 à 10,000 
niatreSt non compris les compagnies françaises, commandées par le roi de 
Nimift, le Prinee d« Coadé e« le liear de HMH^aainerj. Le même éori- 
nie ajonla aatte part qn*Brari Vf liiit, dau les premlets jeen de ■epltm--' 
bie iW, à Lyoa, «A il ferma les deralêNa plaie» de la ligne. 



24 

fail venir du canon de Lyon. Beœylon (numiuertl) rapporte 
que ce cbAtea i fut défeadii ao àêâimê par 4e la BraiM 
«I an dehors par la maréchal de l'ArmaïU. De La Mure (ami- 
nuierU) donne de »oa c6iA le ûm& det eii i dgean to, au oeee- 
bn detqttels fifoieal Aoee d'Urfft^ Giievrièraa. Ce fei le 
90 juin 1599 que Hocbet^ée capîliiift a|wèt nn aiége rè- 
gnlier de 19 jeun. 

SalQt'£liemM était alors d'aee grande Inporlance à cause 
de sa mannlSiclore d'armes. Il atall élé eenmn enlie les 
habilaols et las royalistes, que celle ville serait exemple de 
garnison; cependant, aussitôt après la mort tragique de 
iJeori m, le sieur de l'Hospital y entra et s'en déclara le 
gouverneur pour le roi Henri IV ; il s'en rclirn h l'approche 
du chevalier Honore d Lrfé, qui lui-inênic ne put y Umr 
contre les troupes royalistes commandées par Gnilhitinf^ de 
Gadague (1). Celle pince, à ce qu'il parail, n avait pas de 
forlincations assez considérables pour soulenir un tiége, 
puisque, hiculôt .iprès, se voyant à la tôle d'une force ini- 
posnnlu ui de trois pièccâ de canon, le même d'tirfcy rcalra 
sans coup férir. 

Charlea IX, ce rimniacce de toi que les lîfnavt «fplent 
éleré sur le pavob étant mori, Isa confédécés n'en cenib- 
nuàreat pes moins la gnem, et lenr parti mkm» Venifperla 
tellement sur les royalialts, qoe le Fnrea lenr fiai entièrement 
soumis* 

iH^, Tons les docnmentt de celle époqne s 'a c c ordent à 
dire, soiraot Auguste Bernard, dans son rédl des éféneniente 
de la ligue (2>, que cette prot Ince derint parbHement cahne, 
et que les habitants porent se liTrer à tentes sortes de tran- 
sactions commerdales. 

(1) Co ««^Mar en UaAine qui Gt achever Ifl Wftmmi fhittan <it 

Bouihéon, commencé jiar le Mtnrd Mallueu de Bout boa. 

(i) /.''I d rrfétSomaùr* h ût é ri qH a tt Uumim 4n gtm m XVi« et 
au XVII* ttecU*. 
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La taieur dû ddubla-éocal était de IS liT.> ctolle de l^^co dé 4 
lif . Sa-yceileda teitoo, de SO etSS«., celle du fraoe d'argeatde 
S9 i. Aujsi let fuUeè afaleat conra et ta panaient librement de 
qualqueieoins qil'ellee faisant, sans disllnctioii, à 2 s. 6 d. la 
^lèee* 

Le pajs était devenu tranquille elles marebaods avaient 
toute liberté d'acheter, de vendre et de voyager. Les den* 
rées étaient à un fort haut prix. 

1593. — La discorde divisn In ]i3rli de la ligue, les princi- 
paux seigneurs forciieris emhrasscrcnt celui du roi. Chevriè- 
res s'empara de Rochclaîlléc, soumit Bourg-Argental, et 
bientôt tout le Fore?, fut remis sous l'autorité royale 
• 1594. — Le cotiiuUable de Montmorency vini alors à Saint- 
Etienne, accumpagué, Uii Bcticylou, d une âuiie brillante ; il 
parvint à arrêter les ravages du duc dâ Nemours, qui était 
tonjours pnlssMl ^ds le Lyonnais. 

1S9S. -«-La vUle de Saint-Ellenne éuit» à eetle épo()ue, la 
seole de la province oà les réformés fussent tolérés^ puis- 
qu'on en dte un qni eut l'audace de renverser une croix de 
bob qui ornait la M dé la FatVé. Pris et conduit en prison, 
son péré obtint ta $râCe, en prometUnl d'élever, à ses frais, 
une soperbe croix an pîerra. Les chroniqueurs &ent que la 
père atlafits Iravaillérent à cette érection comme de simples 
manœuvres. Cette croix coûta plus de mille écos et passait 
pour la plus belle du royaume. 

Un autre protestant avait poignardé le curé Coram qui 
avait M tant prcjché , tant tonné d'excommunications con* 
Ir'cus, qu'il avait fait résoudre les habitants de celle ville à 
ne plus donner leurs maisons à louage à aucun pruleslant, 
et quelques uns même coatraigoirent les locataires de vider 
devant le terme. » 

Dès le commencement du XVII' siècle^ deux ècnvains de 
styles différenls, chacun remarquable dans sou genre, répan- 
daieol au loin le nom de Saint Etienpc. L'un (MarccUui Al« 
lard), dans sa Gaielte françaisty s'anlretenail d une mauièra 
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piqiiaule des mœurs, des coutumes des babils nts de la fumeuse 
(fameuse) ville de Santctiève, puissant arsctial du boiteux 
mari de Yénus -, de la mer de Féron (Furan), fille aioée du 
Graad Odin^ k Festrémité de la plaîoe forétieooe; dai cam~ 
pagoet GrangelorieDoes et dei âprea monta Rocbotalieni ; 
de OunMuiel qui, d'un rapide cours elde tes flola boaillanta- 
groadanlf, arrose le Iravera de ron de nos faoboorjp, tratoaol 
OTec soi tto sabled'ors de cette délicieuse ilette, [ardîn fécond» 
abondant et ferlile verger» second paradis terrestre, qui est 
le plantureux Pré de la Foire ; des bouches infernales nommées 
la Mue, la Viola, la Boula-Clamenl, L'autre (Papire-lfassoa)» 
disait avec plus de simplicité : « Furania^quï a pris le nomda 
bienheureux saint Etienne est au pied du mont Sainte-Barbe... 
Jion loin <Ic \h s'élèvent trois hautes mon»ajTno<5 iVon sortent 
conlinuclicmcnt des flammes ardentes : la première appelée la 
Mtne, la seconde la Viale^ la troisième la Bulc. Dans leur sein 
&e trouve un charbon de ])icrre que lc& habilanls emploient 

en place de bois... et pour préparer de la bonne chaux Les 

hahiUiiLs ont aussi des carrières d'une pierre couleur de 

cendre dont on se sert pour rembellissemcnt des édifices 

Une superbe croii de celle pierre fut élevée dans l'Ue qui 
porte le nom de Pré du MordU et de ta Foâpv...., Cette irille 
est célèbre dans toute l'Europe par llnduslrie de ses babilantg 
qui ont des ateliers semblables aux forges de Ynlcaio, o& se 
fabriquent toutes sortes d'objets de quincaillerie» les armes 
de chasse et de guerre..... Sept cents ouvriers au moins sont 
employés à cette fabrication*.... Chasenslel est un petit mis- 
seao> mais dans son rapide cours il cbarrie de Tor..... Son eau 
a la propriété de blanchir le linge sans savon {!). » 

(I) Que les Icrnp? srtnl changés! Nos ruisseaux ne roulent plus qu'un mLIc 
laéUdc mica queUjucfuit oxidv, ce «{ui {>«ul lai doouer quelque ressembUnce 
avec Sm Tor. Le Bélu(« dw inHanmEees i» la tAIa «d a tmida !«• «a« 
Miet «I beafbenses» cTcsl I forée de laven qn'eo partient i blanahir le Uoft. 
ht foyer ardeat de ta fM», près le Clapier est complAlenent éteint, «doi de 
la JMw M rit (cetorte l u ffa i —ta , aine mOamée depais aa aMins 400 aas 
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1605. — Mais avec Henri TV 1 Induslric avait pris son essor. 
Déjà depuis loDgtemps Lyon possédait sa falnujuo d'étoffes 
de toi« qui «Tâil fui le sol florentin après les guerres des 
Guelfes el des Gibefini. Lyon avait également des niciiers 
pour la pauementerieet H rabanerie. Le piimonlais Gayoïii 
venait d'introduire à SainUChamond les moulias dits à la Bo- 
ImaiM, propres à l'oiiTraison des soies. A la voix de Sully, lo 
soi méridional de la France se couvrit de môriers. C*est de 
oetle époque que date la plantation de cet arbre précieux à 
Pélossin, d'où il se transporta à Bourg<Af|^ntal qui produira 
un jour la plus belle soie du monde. La rubanerie ne tarda 
pas à se transporter à SaintChamond(i), Saint-Didier et Saint- 
Elienne. Il se forma bientôt dans cette dernière ville uoe 
compnî^nipi lifuofiers el d'ouvriers en soie qui reçurent plus 
tard des staluts cïi vertu d'nrrèls cîn conseil du roi. 

Saînl-Elicime jirend dès lors une (ace nouvelle. Des quar- 
tiers nouveaux sont construits hors de l'enceinte primitive. 
D'élégantes maisons s'élèvent sur plusieurs points. La ville 
devient même assex considérable pour mériter uu siège royal 
d'élection qui a pour objet le recouvrement des deniers royaux, 
ainsi qu'une sénécbausséo pour connaître de toutes causes ci- 
viles et CfinineUes ; elle devînt après Lyon la ville la plus 
oonsidécaUe de la généralité. 

Les lois qui régissaient nos ancêtres étaient plus aérèm 

MitnBt d'aaeiMt tanian)» et la aaiilaiBe brûlante du Omitiar^Gaillaid, n« 
WHiMMit plni de fluanies àefwà ioagtoB|M. Sealmmi «a voit, coaune 1« 

rapporte AlléoD-DuUc, de (a montagne de fea de Saiat-<»eBii-de-TeiTe>Noire, 
apri^s Il< pluies et les temps hoaideSt s'élever une mpcarenfonne de fumée 
et qui a uoe odeur de soufre. 

(1) M. Pb.Hedde, dans une notice qu'il a publiée sur Sl-Cbamond, dit qu'il 
enrte dans caila ville vn métier I lahanMime, eoMtrait 1 Idanx, qui porta 
la data de ISIS, ea qui piwm eealiee «a geaMdlndMlrie ett aaciea daaa 
oeMe cootrée. L'auteur du coure dlûloira de fnaee» M. Alex. Muas, 
rapporte l'établissement des premières manuEsctures de rubaos à Saïnt-Etieone 
ao réfoe de Loms XDl, en 1619 eaviroDf aoos le miniatère de Qh de Lajaea. 
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que les nôtres. Un individu, pour avoir mallrailé son père, 
fat coDdaniiié à èire pendu (1). 

Qoelqoes aimées après, une émeute eut llea^ oocMlomié« 
pur la dierlé do pain $ foiiante-eel te individoa Itarent arrètéi 
et conduits à Lyon. Hoit furent condamnés à faire amende 
honorable, en chemise, la cofde an cou, et menés an soppllce 
dans un tomlwreaa ; cinq d'entre enx forent pendwi et trois 
fouettés le long des rues, portant sur le dos un écrit où étaient 
ces mots : Voleurs, sédHmm^ periufhatmtt rcjpst ptitiic. 
Tousles autres, bannis ou envoyés aux galères. Quarante COn* 
tumaoes furent condamnés, les uns à mort et les antrea ans 
galères. 

Une menilbnlo availenlevé de l'Eglise (le Srîirît-Flicnne !e 
saintciboirc i"( inpli d'hoslies avec roslCTîsoir qu elle ovaitcachê 
andcssus du bois de > ulbeooile, dans un lieu tlcserl, couvert 
de ronces et de bruyères. ( C'est à la place ou avaient été dé- 
posés les vases sacrés que l'on fit élever une chapelle à laquelle 
on a donne les noms de Clhapellc du-Bois el de Saiole-Cha- 
pelle). Ayant été convaincue, cette malheureuse Cut condam- 
née à être brûlée vive^ et ses cmidrM furent jetées an vent. 
Mais ce qui prouve combien la justice était rigide et qu'elle 
remplissait son devoir également envers toos , cPest que le 
seigneur de Saint-Eriest loi-mème, Gilbert de CbahM, et le 
eomie d'Orcival, son frère, ayant soulevé contra eus KndH 
gnation publique pir leurs lÛprédations et leurs attenlata 
journaliers^ la cour des grands jours résidente en Aure^gne» 
se transporta à Saint-Etienne pour informer contra eus^ et 
à la suite de l'inslrucUon ils furent condamnés k la peine ca- 
pitale par arrêts du parlement de Paris, des avril et SO 
juin 1667. 

1^9. — I«a paroisse de Saiat-£Ue(ioe« comprenant YaUw- 

(1) Ce mallicurenx, nommé J. Clozct, ajrant surrècu au supplice dp ]^ 
trtfâf, fut, troi'< joiirfl après, peoda UM Mcoode foil, DaJgré iea iiuiaocetd* 
•ou perc cl do m ûaiBC. 



Digitized by Google 



ttotte, Oulre*Furan, Hlonlaud, la Uicanioric, FureUla-Valelle^ 
Planfoy et la Mélarc, compte déjà 2S,00Ô habiUnUj sar les- 
quels figurent plus de 300 couteliers, 50 canonnlers, 600 
armuriers (1), 40 marchantfs qiiincaîHicrs, *0 fabricants de 
rubans, dont quelques-uns occupent près de 700 mclicrs à 
une seule pièce, disséminés jusqu'à 6 lieues dans les nionla- 
gnesi 20 mouliiiicrs, i leinluricrs et 3 cylindreurs : un pe- 
nonape de 1,'2Û0 hommes armés, espèce de garde nalionaie, 
a la télé de laquelle marche le corps consulaire (2). 

Nous sommes arrivés à une époque toute de progrès. Un 
bomme dont le aom sera toujours cher aux babilapts do Saioi- 
Etienoe^ M. Goy*Co1oiabet, énale de saiot ViocenldePaul, 
ee ligoale par la créalioo de nombreux établiMemenls d'uti- 
lilé publique* Dea maisoua de refuge, des hoapicea pour les 
vifdllards el les orphelins, des écoles graluilea pour les en- 
faola des deux sexes, sdoI soccesstTement élevés; ilconlrt- 
bue élément à réreciion de la nouvelle paroisse de Noire* 
Dame, La mort enleva ce digne curé au moment où il songeait 
k bon disparaître la mendicîié, cette i^aie hideuse que Pon 
n'a pu encore effacer de nos mœurs. 

Le beau siècle de Louis XIY, imprima un grand développe- 
ment anx diverses branches de l'iadustrie sléphanoisc. Les 
armes de chasse cl de luxe, ornées par lagivivui e, la ciselure, 
cl jjuclqucfois f»arnics de riches métaux ou do pirrrcs précieu- 
ses lurent exporlécs tians toulcs les parties du L'arum- 
rerie, dit un écrivain moderne (3), devint à celle époque la 

(1) Ces divett itaU avdgiit dn t&uqêM et laéMe das teanofts ea gaîie 
d'armoirict. Oo «n fcaiarqae encore quelques iracesaar Iss portes de qualifaes 

vieilles maison*, prinrîpaloHicnt de !a rue Je Lyon. 

(î) Cliapcloii J.U15 son [n)i-iiit' our Viiitrat soUumIa dr Monsieur tl de Ma* 
dama de Saim PritM, Joihic une idée de ce qu'élail coUo milice. Elle comptait 
sept compaguies ajaui ebacnoe espitaîne, Itealeaantt enseigne, sc^eui et 
caponox; elle iiait coBnAndée par no nsjor et précédée de lamboors» fifres 
et builbois. 

(3) H. Descreus, qui a fait imprimer gualques peéns i paloiiasde WB iknl» 
Q. B«n», le laattrc Adua stéphanoii. 
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brandie la plus iuiporlaulc de noire iodustrie, ellcrépandiC 
l'aiiiaiicc dans la contrée, cxciU l'émulalion et fit naître une 
foule d'arlisles dont les taleiils réhaussèrent l'éclat de nos ma- 
nufactures. C'cât de celle école que sorlireai un jour les 
Duprc, les Dumarcst, les Jalley el les Galle. 

IiA nilMQerie prit égalemaat une grande eitention. Néaa- 
moioi, celle brancbe dloduslrie ne devait pas être fOTtlucra- 
1i?e> poîaque dUerbigny rapporte qu'ea 1698 le plut babile 
ouTrier gagent à peine 5 sons par joer. 

La France te trouvait alors dana lea ploa grands embarras. 
Des bordes étrangères avaient fraocbi les frontières. Nos armées 
avtient été anéanties. La misère publique à l'intérieur était 
à son comble. Tous les bommes capables de porter les armes 
se levèrent de toutes parts avec enthousiasme el vinrent ren- 
forcer l'armée du maréchal de Mllars, dernier espoir de la 
France. « Les ouvriers de la manufacture d'armes de Saint- 
Etienne s'échappèrent des alelicr5, dit l'auteur du cours d'his- 
toire de France, M. Alexandre Maxas, rien ne put les retenir; 
ils s'équipèrent avec des armures fabriquées de leurs mains, 
cl se firent remarquer à l'attaque des retraocheiueuis de De- 
nain. » 

1703. — On commence dès lors à enlever les enlravcs qui 
existent pour l'extraclioa do la houille. Des lettres patentes 
sont obtenues pour rendre la Loire navigable de Saint-Ram- 
bert k Roanne, des travaux sont exécutés au saut de Piney 
pour le balisage de ce fleuve. Ils peuvent coûter plus de 600,000 
liv. Néanmoins, la crainte d'épuiser le combustible fait solli- 
citer des arrêts qui défendent Fexportation do cbarbon de 
Firminy,de Roche-la-Moliére, du Chambon et autres minières 
qui pourraient se trouver dans la dbtance de deux lieux com- 
munes aux environs de Saint-Étienne. Ce périmètre fut réduit 
plus tard k 2,000 toises, et ensuite complètement supprimé 
de nos jours par les ordonnances de concession. 

L'élat prospère du commerce de Saint-Etienne est arrêté 
par les rigueurs de l'hiver et la disette de 1709. Le fidèle 
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cbrooiqueur Beneyloo a iransmis lous les détails de celle- 
époque déplorable. Les aliments gelèrcnl auprès du feu, 
le via fut chargé de glaçons, le cours du Furan fut arrêté et 
lous les travaux furent suspendus. Le prix du grain s'élev»^ 
jusqu'à 11 liv. le bichet, et les ouvriers saus pain et sans ou- 
vrage se r/ pandii ciil dans les campagnes où un grand nombre 
succoiijbtrcijL à la plus afficusc misère. I/huile devint loit 
rare, ce qui iil que l'on se servait du pin résineux pour éclai- 
rer pendiDt la oiût riolérieur des ménages, au lieu de la- 
Ton pour Uanchir le lioge, on employait de l'argile blancheCl). 

JLei vUIei maoafaclarières» plus que looleslea autres, toot 
exposée» aux vicbtitudes joumalières du commerce eide la. 
politique. On a remarqué que la populalioa augmeote ou dl' 
niuue sulvaot l*élat plus ou meios prospère de la oontrée- 
La TîUe de Saint-BUeune a éprouvé ces diverses phases à plu- 
iîeorf époques^ etj par censéquenl, sa population a dû. 

(f) hn Uvfi» tes ^ut nteorattet de la eoelfée dans la XVm» tiéol»- 

oat élé 1709» 1740, 1743, 1767 et 1768. Daot le plus graad froid du icr- 
riblc hiver d«- t709, le thcrmomêlre» à l'esprit de vin, absolument 4 couvert 
«kt rayons du soleil, Ucsctiadîl à Saint-Etienne à 14° au deMOus de glace, eik 
1740 à 10°, eo 1741 à 13°, en 1742 4 a° Réaumur. 

Dans te* éléi 1m plus cbaoda, «a dte 17SS oA 1* dMrno«Bélre à l'amtm 
cla« iieid /ètm id joHin*^ « ^ «■ ^ «■> *74S k- 
SS^ Réaumur. 

Que dirait M. Arago, après de pareilles observations, s'il savait qu'à Saiut- 
Etiennc nous avons vu, dans les années les plus rigoureuses du XJX* ^ÏL-cle, 
le liiermoniétre à l'esprit de vin et môme au mercure» descendre à 15, 16» 
17 «t ménei IS degrés Réaumur, et que, daot les aaaées le* pin* chlndM» 
non* 7 aTons vn nmniant le themeniélre manier, è ronbre «t an nerd 
à 30 degré* de chalenr» sarloat s'il était bien pramé que jadb eett» 
cantrce était environnée de ferét*, qu'il y aviit de* vigne* et que le raisin 
y mûrissait ; tandis que inaîntenant la montagne est en partie déboisée, 
qu'il n'y a plus Je vign?^, rr i<.ut lo nioiulc sait i|ue le raisin aurait peiuc à y 
mûirir. L'illustre savaut aurait alors beau jeu de nous annoncer le refroidis- 
eement MKeeedrdn paja. Tojes, à ce sujetiMaotic-e dao* l'JnawfrvdÉ Bit- 
nmàmLtÊfMtt, poor 1854. 
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décrotlre dans les années 1585, 16S9f 1640, 1698 et 
•tiîvantM. De 1700 à i709 , les naissances s'élevaient, «ii* 
née commune, dans le territoire qui comprend les commu- 
nes de Saînl-Elicnne, Valbenoîle, MonUud cl Oulre-Furcns, 
h Hr>7, qui, iiuilliplié par suj)poscnt iioo populalion de 
20,925 bâbilanls (1). Los inaUimis de 1709 el des années 
suivantes, diminuùreiil Iclleim ni la population, qu'il fal- 
lut près d'uu demi-siècle pour qu'elle alleignil le mAme 
résultat. Le luxe qui règne pendant le temps de la régence, 
contribue uu instant au kien-C'trc des fabriques de Saint- 
Etienne, mais bientôt la cbule du système Law, caoaa uoe 
grande peiinrbetion daoi le» forlaneioommerdeleietpefs 
tîculièrea* La aociélé de Notre-Dame, dit Tabbé Cheave perdit, 
elle leole pliia de 30^000 liv. Les homme» «ont loujour» le» 
mêmes. Il» ont beau être trompé», ils retombeat sao» ce»se 
dan» le» même» erreur». Nou» Terrons pins tard on pépier 
forcé être remis en jeu et Tagiotage de» actions se reproduire 
sur uoe échelle auMi vaste. Le» fautes des pères sont perdues 
ponr les enfants. 

1754. — L'érection d'une nouvelle cure avait été décidée. 
Le cours de la mèr&rivière forme les limitas nalureUes de» 
deux paroisses. On nclièvo co qu'avait commencé 8i ans 
auparavant M. Guy rnlnmhoi, M. George Bertrand, premier 
curé de IVolrcDamc. niirc en prorricp. C'est vers celle épo- 
que qu'eut lieu la mort de M. Âolotae ThiolUèrG'Bécan, Sjfodic 

(l)Bieo qocSlou S2 paraiweélre le multiplicateur qui désigne U popnlalion 
d'après le stonveaMal iodiiiaé dâM le BdleliD de ta Sodélé iodaMiieUei ob a 
feaMnpii qoe le diiftre des aaimacespoemUaveir bessin d*iM eoneetif» 
•oit à cMMe de ««lies portées dens fois, sait 1 cavie des aaiisaiicea déclarées 

par des personnes halnisnt hors de la localité : le multiplicateur 25 est le 
cbiiïreqac Met^ancc et les homme» /j<ù se sont occupés de la question de la 
population de rarroudiaseiaeul lic Saïut-Fticnne ont reconnu le plus exact, 
quoique la table de Davillard adopte celui de 28 3|4, cominc dcugnaut la 
aM»|eaae en Fianeft aiaot la RéfoliitioBi al que IL IhlUea» d« Boxaa 
4es LM^todes» le perte 1 SS 4^0. 
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de la société de celle paroisse, homme de beaucoup d'eipril 
el historien de Saint -Flienne. Celle ville préjenlait alors une 
physionomie siugulicre ; elle avait h elle des coutumes, un 
langage particulier. C'était encore la vieille ville do-^ Gagas, 
Divers jeux publics élaieul établis pour ramuscment des Kabi- 
tants. Cliacnn lI oui: avait sa police el ses règlemenls. L'hô- 
tel des clicvaiiCi s de la cible se faisait remarquer de la place 
Chavanclle. Celle compagnie, compusée de& premiers ci- 
toyens de la ville, so rassemblait pour disputer des prix 
et donner de temps en temps des fttes aine dames. Il n*y avait, 
à proprement parler, qu'un seul café, le café Verrier, sur la 
grande place. Célail le lien où se rendaient journellement 
les marchands, les notables de la eitét el où Ton discourait 
sur les bruib de ville el les affaires publiques. LldiÔme 
généralement en usi^e élail le patois stépbanois, qui ne 
manquerait ni de force ni d'eipression, s'il availplusdliar* 
monie. Les ouvriers se rendaient dans quelques cabarets 
disséminés dans les dilTérenls quartiers. La politique n'oc- 
cupait guère les esprits ; la philosophie du XYIU* siècle ne 
s'était pas encore introduite dans la localité. Une pièce de 
vers de l'abbé Thiollière suffisait pour occuper la population 
pendant plusieurs jours. 

Voici la description dr Sainl-Eliennf vu au milieu du XVIII» 
siècle. C'est un Sicphanois^ c'est Ailéon-Dulaci il faut se défier 
de son exagération. 

« Les rues sont assez larges; mais les sinuosités de quel- 
ques-unes ne permellenl pas d'en suivre d'un coup d'œil 
toute la longueur. On n'en connaît qu'une seule qui soit parfaî- 
lement droite et alignée (la me du Ghambon) ; ce n*esl pas 
id quil faut venir pour étudier les vrais principes d'arabitec- 
ture» L'empreinte du ciseau d'un Miehel'-Ange ne parait nulle 
part., il semble aussi que tontes les maisons ont été l>àlies 
sur le même modèle. En voir une, en parcourir Tiniérieur, 
c'est avoir vu, pour lunsi dire, toute la ville. Un seul escalier 
conduit de la rue au 1** étage; les marches enbosssontsi éle- 



vcc!» ei ài roides qu'oQ ne uioolo pas aisément, ni qu'on ne 
descend pas sans cri^Dte. Peut-èlre, ajoute le critique, qo» 
ItiMge des échellot ferait meliu dangereux. 

La plupart des maisons n'ont que deux étages asseï bas» 
On prétend qne i^est pour les mettre à Vabii des vmils qoel*> 
queTois très impétoeux (1). 

(1) n «M pen de TÎUfli «A la tsmpirataM aoit anni vuiabla qaTà BiUit^ 
ElMftne. Oa paut iTaa bîn «aa idée par qaeiqnet obiervatioai qoa naii» ool 

conterTcleschroDiqvaant tar laSTariation* de l'atmosphère & Saint-EUennat- 
observations q» ne «aat punai ialérét poar la qaMtiaa ûnemmétnpm 

de cette rille. 

1587. — Terribte iooatlalioa. 

7 jttio n9T, — TMia piwii da a«igB» 

SS jaiUet I6t«. — La villa fut naaaaia d'aaa aakoMnieaMlala pw l'caot 
ellanUa qoidsmiiddaDtilaPvIisBdi, Taai lai waalMti w la Païaa jimp^i' 

la Fonillousc furcut emportés. 
11 joillet, a aoàt 1618* — > looadatioa dénatteaw 4e Fana ei Qia«a<- 

ne!et. 

8 janvier 1625. -i— Treoibleaieat de terre. U aj eut point d'htfer cette 
aaaéa. l4i wkaa at lea phnlai Heariaiwi aa jaDvier} lei blU eoreot dea 
épie aa ttrrier al favaat moieiaaaée aa caMMacanaat d'anU. 

S5 aavaialiM 1618. — laaadadaa qat «alava taae lee paati. 

15 août 1633. — Ouragan TÎolent qui rava|aa tealala contrée. 

6 n( i*it l'^Oi. — Grande pluio qui dura trois jouM. Inondation de Fu- 
TS.U ri (Jjàvauelci. L'eau nivelait U troÏMèmo marche de la Croix du Pré 
de la toite , ce qui tuppote aa moins trois pieds d'eau sur tonte l'éten- 
dna da cana plaea. Le méaie joor le Jaaoa emporta 40 naiaoïit I Siiat- 
Ghaiaaa4. 

13 juin 1618. — Ofifa foriaaa à 8iiat.Cliaaaa. Il y tanba plaa de 

deux pieds de gréie. 

173S. — Débordement du Furati. Une paitia da la ville lliUil pélir. 

16 mai 1743. — Autre débordement. 

7 juin 1749. — Les blés reaversOs par k neige. 

Mai 1757. — Veat eflrojdjie qui abattit pins de 3.000 sapins daaa lea 
paioiiiea de NoiréUblet 8aiBt-Geaeal4Uilànx aC Sittt'-R«aiiiB4efr-Adwai. 
IMboffdemeat da Fana. 

Cclelifa 1839. ^ Liandalioa. 
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Ilesl rare de carreler les appartements ; !c$ parqucls^pret* 
que toujours simples, sont en })ois de sapin. 

La propreté est extrême dans 1 intérieur des maisons. Elle 
n'est comparable qu'à celle des Hollandais. La fumée cons- 
tamment répandue dans ralmoapbèrei péaèlre partout et né- 
cessile celle précauLion. 

La fausse équcrre est la proportion géométrique la plus 
coostamnieiit raivie dant celte ville. Saiat-Elienne est unique 
dmf ce genrei tontes lee met y font, àlinceplion dTeoe feole^ 
à finiise éqaerre ; let meiMOfi loit en dedanij êoltm dehoci^ 
ce letsenteat de ce nenvdf goût. 

Lee élraogen lont étonnée avec raiion de n*j voir ancnn 
de oec nonnmenti qui annoncent et ^tingnent une ville 
opulente. A l'exception det'é|^ise principale qui est de forme 
gothique, c« béHt» proporltonsy et n'est pas dénuée de ma- 
jcsté ; à part quelques maisons modernes, dont la construc- 
tion est due k des artistes étrangers, on n'y voit ni règle, ni 
ordre, ni proportion. La surprise redouble quand on fait at- 
tention que Saint-Etieone n'est qu'à une petite distance de 
Lyon, où l'on peut admirer tant de beaux édifires (1). 

Comme celte ville est moins favorisée cjuc Luc a d'autres 
qui, soui le rapport de 1 indusUie, des richesses et de la po- 
pulation, ne peuvent soutenir la comparaison avec elle, elle 
n'a aucune promcunde publique; ses avenues sont imprati- 
cables pendant le tiers de l'année ; son grand cliuiutu qui 
conduit à Lyon , commencé depuis quelques années, n'est 
pas encore achevé. 

Les sciences et les lettres ne sont ni cultivées; ni considé- 
rées à Selnt-EUenne, l'intérêt y a toujours Csit préférer Baréme 
à Horace. H y a paru on ouvrage manuscrit qui est moins l'his- 
toire civile et ecclésiastique qu'une pesante et ennuyeuse 
chronologte des curés et sociétaires de la principale ^lise. 
Indépendamment du peu dintérët que présente un pareil su* 

(1) Ha dirati-«B ptiqu*Allèoa-INdaQ éerii poor mUn teaipi? 
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jeteC du slyle avec lequel celle lusloire ctlécrito, «Ue eelfooi- 
plie d'mflcdoctas sicoaaniiiiiM et éê eircoiieUiiGa» ettiivialee» 
qu'elle M franchira pas im boritoii pltw él«f A que «alui de 
Selol^EiieDae (1). 

« Le mhI ouvrage d'un Stéphanoie qui aiireçu lea hoaneiin 
de llnspreasion parut en 1779, par Je voie d'une aoeecripliOB 
trèi'boriiée ; ee iODl lea cenvree poéâqoes en |argon territo* 
rialCS) dWioeiélaIre nomeni Chapelon, déni il aenble que la 
république des lettres aurait bien pu se passer. La ^ie de 
l'auleur qui est à la lèle de cette collection poéliquOi élaguée 
de plusieurs détails minutieux, de quelques •arcatnief, de qnel* 
ques tre&ls satiriques et de quelques épigrammes un peu li- 
bres, nous apprend uniquement que ce favori des muscs était 
fils d'un artisan, qu'il fli le voyn^'c; de liome à pied, qu'il com- 
posa des ooéls ei qu'il mourut eu boa chrétien (3). YoilÀ oïli 

(I) GTcct aot doota la ■aouicril de BmmjIm qee réeriraia a ttnlu dé* 
signer; la critiqw poemH éfilemeit É'apiptNiner à taa» lai chfontiiaean 

Méphaoois. 

(l) Vaioemcnl un écri%aui ingénictit, M. Aime Guiilon de Monlléon, re- 
cherche une afiiiiiU) cuire c« laiigago el la dialecte miiaaaif. Quelques rap- 
fvH» da Mstot dw Isnaitateas lenbUbleet pemaat bisa Wie f rii —wr 
qae Iom les idlèoMS des coalrées de ■ridiorîaatal de h Fraaee Ml aae méaie 
origine, qui est leUiin, nais oéaanoiea le ftatua de nos centrées ae dooaera 
jamais une idée de la douceur et de la i>oésicdc la langue italienne. Libre â 
chacun de faire des sjstémei, d'émettre dctopiiiious plusou moin^ Itri^ir.U'cï, 
tellesque celles-ci ; la viaîla de Sanieù&ve avait fait partie du territoire qu'oc- 
cepatt la peuplade gauloiset & laquelle échut l'iosubric» lors de rcspédilioti 
de Mtavéae, 837 aas avaat Jéns-Gbrist (irdUMi de MMes, tt* 46 et 47); 
e'cal teofem le eoolsot de* bosMee étiMgece«|vl «édile la laagM d^aa 
pays. Le seul pa8Mfe« ea f361« des Tard-Venus, trnuped'afeBturiers, conpo- 
sée d'Anglais, d'Espagnols, d'Allemands tl d'Italiens, peut expliquer l'origine 
de beaucoup de mou étrangers à notre localitét lejia ^«e CCUX-ci ; httUtltttt, 
naiflon ; ^otno, crier ; bacout lard, etc. 

(3) I.e jugeneat d*llléon-DuI«e ne sera ptstanctioané parlool le naade. 
CbapeUm e laiiaé des nerceanz, tels qoe la tkta^fUm ds fa MUrs û 5ajef« 
McMM, VBHlrH MUmMt dh m m rq a i t âe Sabu-Prkit, qtk seront leaileaipi 
des BOttttneott peécimi paorl'UileiMdttp^ 
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commence et finit l'hisloirc Uuéraire de Saiol-EUenne. Pour 
achever le lablcau, AUéoa^ulac i^oute qu'il n'y a jamais eu 
dlmprimerie. » 

Boileau a dit: 

n «n ott jwqa'i iroîi qoe je poanab mmumt. 

Ctti à p«a prèa U aombre éê oeaz qui Mi ooatracté daos 
celte vttle I» douce habildto ée «ollîm 1m adamet et Im 
lelires. 

« Jm iMim irU, donl l'imiitioo a fait laal dlianaaor k 
raapril bonsala al daat b ealluva mat «na ai gcinda diiéivnea 
aoln laa nation» ahrilbées et lat paoplaa aanwgaa, n'èprou» 
vent pas une destinée fdni beureusc h Saint Etienna. Qaaila 
Mrait laitr uialence dans une ville où le» talents ne «ont ni 
encouragéa ! aussi lear histoire n'eiigaca pas de grands dé- 
tails. M 

Après un lel tableau on ose à peine se demander si c'est un 
Sl<^phano!8 qui a écrit ces lignes -, cai" que i»enscr cl'uti homme 
(]Mi dit de SainL-Ëtienne : «Ce pays ne produit que du charbon 
el des iiommes ! » 

Il vaut mieux penser que récrirain avait en à se f)Liindrc de 
sa patrie, et que, nouveau Cohuiao, il n'a oobiic aucun trait 
pour la blesser. 

It y avait cependant alors un cimf^é k Saint-Etienne com- 
posé de plus de 30 prêtres, une aggloméraUon de pIiM de 184 
personnes des dent seses eonsacrées à Dieu dans les diverses 
ceniniunaolés, ce qui devait répandre quelques lamiéres par- 
mi le peuple. En effet, une de ces cemmnnanlés (les Mimmes) 
se livrait partieuliéremeot à l'enseignement et k linsiruelion. 
Mais Alléen ramarqoe encere que les parenla s'étani trouvés 
dans rimpossibilité d'acquitter les léiribntlena des prefes- 
saoss, nnstituUoa vtWi pas d^uties suites, n ajoute quil Ait 
iMureux que le projet eut laidement échoué ; car dans une 
ville de commerce de la nature de celui qui se lait à Ssial- 
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Slieooe, on a plo« bMoio de brai vigoureux que de litléraleun 
•ide savanto. 

n y avail, en outre, nna bibtiolhèqna atladite m eooYant 
dei Capodiis qui étail aottl eom|»lèle que callt foraiéada nos 
jonn; un cabloet litléraire où cbaque dloTUB pouvait prendra 
des lime moyeooaot on abonnemont; on l>omu d*agrical- 
tura créé pour renconragomont do plot beau at du premiar 
do tooflosarto» malt dont l'eibleDce n'eit plotsigoalée que 
pour mémoire doof on dw almanadu de Lyon à k fin do 
XVUI* siècle. 

Une salle de spectacle s'ouvrit vers cette époque au milieu 
de la place Chavancllc. C'était une grande loge en planches 
où l'on avait ou l'anr^ace de représenter les cbefs-tl'œnvrc de 
nos auteurs dranialiiiues. Le speciac le n en fut pas plus fré- 
quenté. Des com(^ilic[is essayaienl-ils de donner quelques re- 
présentations, la modicité des rcccllcs les forçait bieiitùl à aller 
chercher un (il lier plus favorable au talent. N'est-ce pas l'his- 
toiic de toulci» les époques à Saint-Etienne? On avait aussi 
commencé à jouer la comédie bourgeoise, mais ce goût ne se 
iOuUot pai. Uoa lodélé Binwcala, de chaatoun et d'ioetrumen* 
tbiet dof dew sexes était établie dani une maiioiidela place 
du MMa-Foire. Chaque membre payait 13 liv* par an* 
Dana les cérémonies raligieuies, no orgue bien dirigé ae- 
Gompagnait laa Toix et les inMruments. Célait, à ce quil 
parait, lamuiique qui, de tout les beaosarlt^élait le plui 
eultivé. 

IXautro pari, une maiHgarie entreprit le service par voiture 
de la poste etdaa voyageurt, pour Lyon et le Puy, pour Mont- 
brison et Roanne $ aUes partaient doua ou trob loto par i e« 

maioe. 

Six laiiinrncs publiques furcut loogtampt tout L'édairage 

de la ville et des faubourgs. 

A celte époque, la ville comprenait huit places, trenle-cinq 
mes, trois quais et onze cents maisons environ. On y comp- 
tait deux églises parois&iales et neuf autres églises, savoir ; 
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tfeHes de l'hôpital, de la Charlk^, dos Minimes, des Capucins, 
de Saint-Enneaioud, de Sâinie-Câlheiiue, de Saiotc-Marie, de 
Sainle^Ursule et des péniteos, sans compter (rois autres cha- 
pelles qu'y altinit U dévotion det fidèles. Il y avait deux 
-éeoles pour lloslniclion des garçons indigens, et quatre pour 
eelle des fiUes. 

Les raeetles de la ville m s'élevaient» en i7SS, qu'à 1,345 
liv*> et ses dépenses, à peu près à la même époque, n'étaient 
qoede i,S71 livres; mais les ieapéU établis dans l'étendue 
des deox paroisses s'élevèrent Uentét à tS9«100 liv. 

La commonanté était administrée, en 1774, par des 
édievins el des syndics représentant les différentes corpo- 
rations de la ville à la tète desquels figuraient le maire et le 
lieutenant dn maire. Ces corporations étaienl an nombm de 
dix-neuf. 

1779. — Un projet grandiose d'unir l'Océan à la Méditerraa- 
née, par un canal inlcrmédiaire entre Givors et Andrérieux, 
est conçu et commencé par Fmnçois Zacharie, mais il ne sera 
achevé que par nos neveux (i;. 

'1^ î 't'-f nV'li*«pment d'un canal passant par Sainl-F.tlcnne, l'approvisionne- 
ment d'caui de cette vilie »0iU des quesiions du plus haut inti-rL-l. L'insuTG- 
Moce d«s eaax poor les besoios de U localité e«t chaque jour de pia» en pin 
éinAMt. Déjà, en 1694, en 1795* en 1806, dM ttannxfiiveDtfîitimb 
MM Mocèi* peur avfpBCBttr le Toloae de fmm par un Un (fie do 
piatifié sor la lidéie da fiaad bdt* connaaa «U SdalHGeaeaUlhlifMn:* 
eèrra aurait introduit une partie des sources de Seméne. Des projets d'a- 
fnéna?etnent du Furan, au lieu âei Rillctiêrei ; du Furet, h !i Gor^c-da- 
Loup. Plusifun moyens de canaiisation ont été proposés par d» ? hiimmes 
habiles el jaloux de coutribuer au bieo-étre du pajs : celai de M. BaraulV 
qn teedMe i fdn dMsr ue paitie de la taiie i point amadlevé 
(toit i»>da«w de pont dn Ugnon], poer fon Fnae afrive en paaln dnnoe 
jM|arà Snini-SliMine ; celai dn H. AlphMun Pnjfnt qni Ut à la Loîm on 
barrage de 34 métrés de hauteur , sur 188 de longueur et 16 d'épaisseur 
1 sa base, an tînu dit de La Roche Morpiaure, et iièie l'eaa par des machî- 
acs bydraaliqaes pour r«liaMol«UM dn canal «inai qoe l'approniioDneineDt 
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Le iwriloire bOMilliv eit fooilU daaa mie grande parUa d« 
•onéiewliM. Uvfr4ie^i«r« alon im boufg d» S>OM kabllAols^ 
va prendra, dèa eaUe épo^M, m grand accreiaaeinent : dee 
foort à verreries, en Term noir, en boateillerie» en gdUel' 
terie, et en lerre k vitres; de nombreui ateUeca dn fbcgea, de 
fonderies, de noir divoire, vont contribuer à sa prospéiitA. 

D'aiilre pari, la serrurerie fait de grands pmgrès à SainU 
Bonncl lc Chàlcau, où s'élève également une nouvelle indus- 
trie qu'elle reçoit du A^elay, celle des dentelles communes 
qui feront place à de plut beaux produits, et ponrroni de- 
venir un jour line brarioh*» Iticralivo pour le pays- 

i.n t^iierre mariliuie qui a régné enlre !a Fra\icc cL 1 Angle- 
terre, tlcpuis l'avènement de Louis XVI, cl surlouL à l'occasion 
(le l'inUcpcndance américaine, adonné beaucoup de de veloppc- 
inenl k la fabrique d'armes et à la quincaillerie ; b munufac- 
lure d'armes pour le service militaire étaiL alois organisée : 
longtemps elle avait été languissanlc cl i>ujetle à beaucoup 
d'ebns. Josqu'cn 1764, les armes de guerre avaient été Cabri* 
qu^es par les principaux canonniers de U ville qui timilaient 
direclenientavec le gouvemeinent pour en fournir des quan- 
tités proportionnelles à leurs moyens pécuniaires. Depuis 
celle époque, il fui formé une société nnique» à laqudle le 
roi accorda le privUég» exclusif de fournir taules les armes 
commaodéea, soit pour soo sarvicn, soitpdor les puissances 
étrangères (S). Pendant qne qoalquea conbées aouÂant, d'an- 
tres sont plus heureuses ; c^est tSmA que Saint-Etienne • 
quelquefois prospéré, pendant que d'autres villes étaient dans 

de Ljoa «t de 8aîa|p€li«iis«, mfitt la dsraîér pn|et Aiboré fsr IL Bar- 

|eron qui consiste en canaux souterrains, ce qui pcnncllrait en même 
temps TaMechement des roiuc<!. Il faut donc espérer que noufi Terroat an 
Jour Saint'EUeBflo avoir eaux «uffiMutet, oon »euieia«ul pour ie» be- 
•oint de sas Itfiliiuuu, ouia won pour l'activité de odaes «t do ses 

(i) SMilMgHe hâKHrkUê dr ranrvadfsinimt d» ^sM-JBiMir par M. M- 
pbensa Pmyttu 
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li détreite* ChapeloD eo fit un mot dani fa descriplkia âe la 
feiiière de Saint-Eltenoe : 

" Uiin hu coumottcimonl de la darrfvi (jucrra, 
«■ Le geon se rcjoulant couma (k Diq ià terra. » 

Les fabriques de robao* de Sl-Elienne et de St-Cbamond 

avaient pris un grand développement. La maison Dugas, dont 
le nom faif époque dans l'hisloirc de celle industrie, avait doté 
le pnys d'un procédé enlevA à nos voisins. L'inlroduclion des 
muliers à la Zurichoise permit de lulleravec avanla^c contre les 
Suisses qui meua^aient d'avoir la prcfi^rcnce sur tous les mar- 
ciiés de l'Europe. Le gouvernemeal, pénélré de l'imporlauce 
de ces nouveaux métiers qui permettaient à un seul ouvrier 
de fabriquer 20 cl 30 pièces de rubans à la fois, accorda, en 
1770, une prime de 70 fr.^ auaueltement pendant buil ans, 
IMT chaque nétier iotnkhiit. Od employait, & cette éqoquc, 
de 250 à 900 mille llv. de soie ou fleuret, production de FranoOf 
qui valaient 10 4 18 million» de liv. par an« et la vente des 
marchandises qui en provenaient s*élev«it au capital de 154 
17 millions de livres ee qui laissait dans le pays, soit en main- 
d'œuvrcj soit en béné6ce, une somme d'environ cinq millions 
de livres annuellement. 

L'auteur du Vtyagé dê Somte'Cehmbe à Saini-EHenne rap« 
porte qu'en 1787, les ouvriers employés aux rubans de celte 
ville,deSt-Cliamondetdcquaranlecommotteskl*entouryétaient 
an nombre de 2^ à 50,000, mais que ce nombre augmenta en- 
core, peu de temps après, jusqu'à 40 mille, ce qui suppose- 
rait environ 20 mille métiers h la haute-lisse, bassc lisse et .\ 
la barre. Ces chiffres ont paru exagérés h M. Alphonse Peyret, 
qui n'a évalué le nombre des personnes employées à celle 
industrie qu'à 2f),50(), et celui des métiers à IS/jr^O; cepen- 
dant Mcs>ance (1) avait porté à environ 70,000 le nombre des 

(1) La Kagrapbie IjonDMie* publiée pr le cercle liuémirc de Lyon, aitris 
bae» NUI» daolc & tort, à l'abbé Aodnoa à M. de le Mlcliodiéro let Recherche- 
war f« popuiaiiott dea gtnéraUtet fÀwttrptt tld» Lyon» ouvrage qui est récUe- 
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personnes occupées au fer ot à la soie, daoa un rayon de sept 
lieues autour de Satut-Etienne. tl n*y aurait donc lien d'éloii- 
nant que la nibanneriey aurtout après le traité de comneree 
qui vtatât d'avoir lieu autre la France et TAngleterre» et qui 
favorîMdt exclnsiTement ce genre d'industrie « eAt oecupi 
plus de la moitié de la population ouvrière de eette contcée. 
Cette branche était alors la plus lucraHve, puisqu'on ouvrier 
ordinaire gagoait jusqu'à 15 sous^ et une femme aidée de son 
enfant, 12 el 16 sous sur un métier k la Zurichoise. 

M. Cochard ajoute que J.-C. Flachat avait rapporté de ses 
voyages des procédés inriniment utiles pour arçonner et filer 
le cotou à la maoièredes Levantins, et pour teindre les colons, 
soies, poils de chèvre, en rouge, façon d'Andrinoplc; qu'il éta- 
blit à Sainl-Chamond des ateliers, dnns lesquels des ouvriers 
grecs qu'il avait amenés, mcllaienlcn pratique les leçons qu'ils 
avaient reçues chez eux. On vit sortir de celte manufacture, 
autorisée par un arrê t du Conseil du Si septembre 17ô(J, des 
étoffes imitant celles du Levant ; des velours ciselés dans le 
genre dcceu.\dc Venise. La révolution de 1789, qui apjTorta 
tant de cbangcmcDls dans nos rappurb, nos inslilulioas cl 
DOS établissements, arrêta les progrès de l'industrie naissante. 
Les tempêtes politiques, les erises révololiMmairea touffft- 
rent également les germes florissants d'autres hrandies indus* 
irielles, eteomprimèrent pendant quelque temps l'essorde nos 
fabriques et de nos manuiiMiures. Heureusement lindastrie 
de nos contrées est vivace; aussi active dans les moments 
de prospérité que persévérante dans les temps de calaad* 
tés, elle a de oombreoses ressources. Il y a en des époquea 
néfastes où l'on a pu la croire perdue ; mais, comme le phé- 
nix, elle renaît de ses cendres *, comme lui, elle peut prendre 
ce mot pour devise : Resurgam. C'est ce que nous examinerooe 
diw la seconde partie de cette notice. 

Bifn\ de M. de MeMàncei receveur des fioaocee i Suat'EiieDBe jaii|a'à la 

rivolulioa* 
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aint-Ltienwb (1), simple Louig au 
XII« siècle, dont l'cxislence n'est 
signalée que par le nom de son 
église, érigée en paroisse, s'est é- 
\e\ùc insensiblement au rang de 
ville. Dès le XV' siècle, son indus- 
trie donne lieu à l'accroissement 
de sa population, à l'extennoo de 
soneocdnte. Cilé importante au 
XVm* fiècle > elle rivaliM avec 
l'Angleterre par ses bouilles et ses 
usines, aToe l'Allemagne el la Belgique par sa quincaille- 
rie et ses armes, avec la Snisse par sa fabrique de rubans, le 



(I) L*ofiuoa qvi bit rsnonler la foadalÎM de 8aUit>BieiiM an teap d* 
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plus beau fleuron de sa couronne industrielle. Elle se place 
dès lors an r.ing des premii^rcs villes înanufaclurièrcs du 
royaume. Mais nvniiî flo ^nÏMc le développement que celte 
nouvelle SalciUe n subi, jetons nos regards sur Ii scùnc poli, 
tique, cause de liuit de perturbations daus la socielë, dans les 
arts cl le commerce, qui renversa tant de fortunes anciennes, 
en éditia Liitidu nonvelles, et fournit plus d'une page inlére&> 
sanlc à I hisloire moderne. 

Une grande lulle s'esl élevée entre le géoie des vieilles ias* 
tUolioRs el l'esprit d'émaacipalion populairv. La monarchie 
se posecomme médiatrice euire les deux partis ; mais la vio- 
lence des passions la déborde. Les finances sont dans le plus 
grand délabrement; Tadministration en est confiée à des 
mains inhabiles ou infidèles : ce qui le prouverait, k défaut de 
nombreux exemples offerts dans les annales de celte époque, 
ce serait que la couronne achala, du sieur Gilbert des Voisins, 
la seigneurie de Saint -£tienne, moyennant la somme de 
treize cent mille livres, tandis que, déduction faite des objets 
aliénés par INI. Dénieras, l'ancien seigneur, son revenu n'est 
que do dix mille livres. 

Dc«; députés pris dans les trois ordres de la nation sont char- 
gés d'aller porter au roi les cahiers de doléanrc , o\y>rr'ssicni 
des besoins du peuple. M. Uitliarcl de Maisouucuvc, juge au 
baillago de Uourg'Argcntalf et M. Gugniérc de Saint-Etienne, 
curé à Saint Cyr-les-Vignes, furent choisie au nombre des dé- 
putés ùuiii il Monlbrisou par les iiabitanls du l'urez : ilouze 
de CCS électeurs représentaient le tiers-état de Sainl-Ëlicnne. 

Les élats*généraux se constituent en assemblée nationale. 
Ses prindpes sont généralement adoptés à Saint*Eiienne. Une 
soif d'améliorations et de réformes s'est emparée de tous les 

la domtmtioo rOBBÎMt n'e»l appujcc par «ocune prente iiiitoriquc ou uio- 
auineatiil** Cees qoi voîeiil «vee peioo forigio* obtcur» de lear ciM, 4e- 
mient riQéebir qu'il est ptw glorieax poor elle de ifétre élevie par ae» 
propret (fivavi, que de dmir md élévalion à eoux des eonquévaaie. 
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csprîls. Les masses se lèvent comme un seul homme pour 
concourir au grand acte de la révolulion de 1781), commcncûc 
au bruilUu canon de la Bastille. La garde bourgeoise se forme 
à SaiQlrËlieoae comme daos toute le Fraoco , par nu élen 
sponlané, à le nouvelle de rarriTée de ce» brigends qui , di- 
mU-oii, étaient partout^ et ne parurent nulle part. Cette mi- 
lice nationale se composait de huit compagoîes et d'euviroa 
mille hommes. M. Rojet-Cbapelon fut nonuaé chef de l^lon. 
Deux dubs forent alors ouverts où Ton discourait publique- 
ment sur la politique. 

La nation avait accueilli avec enlhonsiasme les nouvelles 
înslituUons. Elle avait applaudi à rétablissement du régime 
représentatif, à l'aboUtion des droits féodaux, i la suppression 
des maîtrises et jurandes, à la liberté civile, commerciale et 
religieuse ; mais bientôt le tableau se rembrunit. Des signes, 
précurseurs d'orages, s'annoncent à l'horizon. Ici, ce sont des 
apôtres démagogues qui prêchent des doctritic^ 51 bversives 
de tout ordre socinl ; ce sont des journaux élionlès qui répan* 
dent ie poison le plus subLil dans la partie la moins éclairée de 
la nation : là, ce sont de prétendus patriotes qui dévastent im- 
punément des chûteaus ou des éiabliss Jmenis industriels. 

Le 2 'k juillet, une troupe de gens armés sa txausporle chei 
le marquis d'Osmood> concessionnaire des mines de Firmioy 
et Rocbe-la-Moliérc, pille ses ateliers et brûle ses magasins. 
Cet acte, qu'on a cherché à excuser sous le prétexte qu'il était 
dans llnlérét des propriétaires lésés do territoire houiller, 
n'était pas moins condamnable dans sa forme et par son exem- 
ple. Le 1«' septeod»re, une multitude considér^le d'ouvriers 
des deux sexes se rassemble au lieu de la Mlchaliére et mani* 
feste rintenlion de détruire un établissement construit sur le 
Furet, pour la fabrication des fourchettes par des moyens mé- 
caniques. Tainement MM. de Rocbetaillée et de la Chance 
épuisent toutes les ressources du raisonnement, de la modéra- 
tion et de la douceur -, vainement le propriétaire, le sieur 
Sauvade> consent à interrompre sa (abrication, «faire traos- 
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porter k te maicon ^mmone let deux pièces principales qui 
formeat md atelier, le peupte égaré brise et détroit tont. « La 
destmctioa de cette madilDe a privé Saint-Ettonne d'ane 
braoche de produits qui oceape ailleurs des milliers do 
bras (1). » Et eo bit s*est reproduit à chaque crise populdre ! 
L'ouTrier privé dlostructiou est toujours la dope des mauviâs 
raisonnennenls. 

Un décret de la Constituante, du 5 février I790> sur la di> 
vision du ternloûre, avait Tormé du Lyonnais, Forez etBea»- 
jolais un seul départemeot, appelé Rhôoe^trLoire, dont Lyon 
étail le cher-licii. 

Les cchevius (2) qui s'élaicnt occupés de radmitiistralion 
civile^ fureiil alors remplacés par une municipaUté coraposèo 
d'officiers et de noloblcsi I\î. Antoine ISeyroii fut le premier 
inaire de Saial*Elieone, noiumé à la majorité des citoyens 
actifs. 

Le recensement de la population de Saint-Etienne et de sa 
banlieue fîii fUt alora « il se monte à 37,S09 habitents, com- 
pris SalnUEtienno, OuireFurens» Monteud, Yalbenotte, Furet' 
la-Yàlette etlaMétare. Celle de Saint-Etienne seule fat évaluée 
à 18,559 «mes. 

Un directoire de district eut k i*occQper de tout ce qui con« 

(1) Joronol de SatithEdtmM da SS mm 1839. 

<1) AtuI le* échetintt I* CMBanaanlé la de SainMliesoe étail 

admiuUtréc par des consuls. I>a date la pbM ancienne qui en fasse tncntioo 
CM celle du S8 décembre 1410, contrat d'acquisition d'un terrain, dit te 
Pri de la Foire, par les consuls de Saint-F.ticnne. En iiSfl, il e%î*tf une 
transaction par la libre franchise de cet coiplaccment, entre le seigneur de 
8aiiit>Priest et les consuls et prîucipaui babitaots de Saiot-Etienne, quiiont 
Jeta Bediost Aatoisa Oisaiont Eiieom Piaot lean TiMoC, Benoit de U Boogi 
et Elienoe de la Place. Lei pveaiiefe eoosab pateotét tonl cem de Taonée 
1637. L'écbevinagc date de l'aimée 1669. Les premiers écbevins furent 
Jean Palluat de Besset, Jean riaclmn, Anloine nonzil, Jean Frolton, Ce 
fut en 1750 qu'eurent liuo les lcUrL-?-iiateiiles qui unisscnl au consulat les 
charges de cooseillcr du roi| mairci secrétaire, assesseurs, etc., etc. 



Digitized by Google 



47 

ccrnaîl l'atîminîstralion locale cl h préparer, par ses avis , 
les arrêtés du déparicmcnl. M Louis-Joscpli Prairc-Roycl eo 
fulle président. Ce fui le commencement de la vie adminislra- 
tivc de eet liomme qui a joué un grand rùle ù celle époque 
mémorable, cl qui a mérilé la recoonaissaoce de ses conci- 
toyens par SCS talents cl son dévouement à la chose publique. 
Le Uibunal de Uiâlricl icmplaça les aucicunc^ juridiclioDs 
seigoturiales , il fut composé de MM. P.*A. Fromage , pré- 
aideot , Détours, Hatboa de Fogères , Pûlirreirdei-Giiidf et 
Praadière. 

L'administralioD ainsi composée était mèniede pourvoir 
aux besoins de la commonaolé et devait oécessairemeot s'as- 
socier ans vues de réforme do gouvememeot; mais les 
mmUenres iDlenUons faillissent devant la force des ciioses (14 
juiUd). Pendant ipie les dtoyeas se réunissent fraternelle- 
roenl dans le grand pré du CoiOi pour célébrer la féle de la 
fédération, la discorde se prépare à secouer ses torches ineeu' 
diaires : i<d (4 ûoût)^ c'est une populace effrénée qui arracbe 
des prisons un employé aux aides, injustement accusé d'acca- 
parement de grains^ qu'on avait enfermé dans la prison d'arrêt 
pour qu'il fut plus cn surclé. En vain un ouvrier courageux, 
Dubouchet dit Cbambonnairc, essaya-l-il de le soustraire à la 
rage des assasins, cn le portant dans le corps-dc^;n îo de la 
place; ses ciTorts ne teadirent qu'à prolonger son ni.irtyre. 
Le peuple 1 arraciia de nouveau de son asile, et par un retour 
biiarre aux idées religieuses, il voulut donner à sa victime 
une dcrnitre consolation cn appelant auprès de lui un con- 
fesseur. Ce fut l'abbé Gauthier qui fut chargé de ce triste mi- 
nistère* Kentftt après, traîné sur le pavé, mmirlrl de coups, 
le malheurensBerlbéas pouvait implorer la mortcomaae une 
grâce, quand une femme lui écrasa la tèle avec un bloc de 
pierre. Quatre individus, convwncus d'avoir pris la plus 
grande part k cecrime, furent condamnés par la sénéchaussée 
de Lyon et pendus snr la place du Pré^e-la-Foire. Mais la 
justice a beau sévir, le mal vient de plot haut» 
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t,h, c'est l'insurreclion (U novembre)^ au milieu de Saitit- 
Eliennc, malgré le développement d'une force imposaale. 
Eo vain le drapeau tooga est déployé, lalcd mtrtiaki estpro- 
damie, la téditioa marche b tête haute et menaçaote. M. de 
Curnieax, commandant lea dragons (garde nationale à cbe- 
val), croit Tapaiser en (aitant relirer aa troupe. Le peuple 
se rue auuttAt aur le corpmle-garde. Les hommes do poste 
sont désarmés et maltr^lés. tJn citoyen recommandahle 
par ses vertus publiques et privées, M. le baron de Rocha- 
taillée, commandant de la garde bourgeoise, est foulé aux 
pieds et mulilé. 

Le misérable, cause de ce déplorable événement, un nom- 
mé Oddc, ouvrier sur le fer, cl connu par l'exagération de son 
langage, avait ôlAroniIdît dans les prisons de Montbrison pour 
avoir cherche a troubler la tranquillité publique; ramené en 
trioniplie par la populace de Si Etienne, qui se recruta en clic- 
roin de tout ce qu'elle rcuconlra sur son passage, il lit son 
entrée dans la ville, au brnit d'une décharge de mousque- 
teric. De toutes parts le mépris des lois, le soulcvcmcul des 
basses classes, l'effroi des gens paisibles, l'émigration des 
hommes timorés, et, à la suite, tous les fruits des mauvaiies 
passions. 

1791. Les classes éclairées n'ont cependant pas encore 
perdu tout courage et toute influence. La nominatloo de M.io- 
vin-Molle, comme député k la législative, choisi parmi les 
hommes les plus recommaodables de la dié, annonce que 
tous les bons citoyens ne se sont pas encore retirés de la lotte* 
Le dévouement à la chose publique se trouve encore dans 
bien des ames. De jeunes volontaires, sortis de tous les rangs 
de la société, se présentent avec ardeur pour concourir à la 
défense do la patrie. Un bataillon de 600 hommes se forme 
et jïart de Saint Etienne, au chant do la jlfors^/Z/fli^r, sons le 
conimantlpment du colonel Vabre. Parmi eux se trouve le 
jeune rionchou, qui reviendra un jour avec Ic grade de major 
et la réputation d'un excellent militaire. 
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LedergA de SalD^Elieone aviit donaé frandiemeol son 
«dbéiiaD à la eonstitoâoo. La sarment ciiiqne fut piété par la 
presque totalité des prêtres attachés aax difiérenles parois- 
ses du dislrict et aux commoiMOtés religieuses. Parmi ceux* 
cl fiforèrent J.-C. Thiollièrc, auicur de DiversHés liUéraireSf 
ouvrage imprimé en 1791, et J.-F. Baudiu qui écrivit plus 
lard un poème en langue vulgaire sur la révolution, œuvre 
înédile. BlonlAt cul lieu la suppression des couvents, clplu- 
sîcurs religieux el ecclésiastiques profilèrent de la liberli; que 
la loi accordait pour mettre le froc de côté. Dans ce nonil rn 
est cité E.-M. Siauvc, vicaire de la Ricamarîc, qui se fit re- 
marquer par l'exallalioii (le ses opituons iHiliUqucs et qui pro- 
nonça i oraison funcbrc de Miral>cau dans l'église de Saint- 
Etienne. Il prit plus lard du service dans les armées et publia 
diverses productions Uttfaaires et politiques. 

I79S. L'admhdstratiott du second maire, M. AnUdne Dm» 
Tomay, fut vitement agitée. Homme sans capadté et d'un 
tempérament lilUeux el emporté^ U sut acquérir cette popu- 
Urilé que Von obtient forment des classes inférieures, quand 
on les flatte an détriment des plus élevées. Plein de cette basse 
jalousie qui earaclérise les petits esprits et qull possédait 
an plus haut point contre ceux qui lui étaient supérieurs, il 
compromit la tranquillité de la cité dont il devait être le père. 

Ce fut à cette ^^oque où l'on proclama la déclaration de la 
patrie en danger qne l'on eatà déplorer plusieurs événements 
également graves : 

l»!^ mai. Affriire tî' \rchimbaul , arrêté pour avoir fait in- 
surger la populace de Saint-Ramberl cl détruit une clôture ; 
Cet homme, marinier do son état, lui enlevé des prisons do 
Monlbrison, comme l'avait été Odde, par une troupe hideuse 
de femmes el d'enfants appuyés de quelques gardes natio- 
naux de Sainl-Elicnnc qui se prévalurent de la iaiblessc du 
maire de Montbrison, M. Barieux. Quelques jours après, 
dcvasUlion du château du marquis de Montdragon, par les 
volontaires du bataillon de la liaule>IiOire> commandés par 
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II. de Cbambarlhac : acio de vAodalbme d'âuUunt plot à dé- 
plorer qu'il fat commis par ceox mêmes qui étaient eppelés à 
rempécber el qull «'exerça tor on monument prédeiu par sa 
aingolafilé (1). ié luîUd, k l'occasion des fêles de la fédéra- 
tion, scènes scandaleuses où une grande partie des gardes na- 
tionaux des cDvlroDs, appelés h celle solennité se montrèrent 
ennemis de l'ordre public, où les admioislraleurs du district 
furent bués et maltraités} et, à la suite, dégâts des paysans k 
Cbavanay, dans les campagnes et les maisons appartenant aux 
gens aisés. 

Sous CCS Irislcs auspices eut lieu la nominalion dc^ il( ptvlés 
pour laConvcnlion oalionalc. Plus de 1/200 ckt lui s se ren- 
dirent h Saint Elieiine de tous les Uislricts du deparlemenl. 
Au uoinl i c tics élus se trouvait M. Béraud, homme instruit, 
d'un caracitic Uouxel bumaiu, et Noël l'oiule, ouvrier armu- 
rier, plein d'esprit naturel, mais partisan déclaré des mesures 
Yiolenles (3). Une pièce de vers que ce dernier composa à 
celte époque, annonce de la {aeilité quoiqu'elle ne soit qn\uM 
banale dédamation do pauvre contre le riche. Il parait aussi 
qnll était éloquent. On dit que se IrooTant an dub où péro- 

(1) CoBitrait ver» U fia doXVP •iècte par Jacqœt Migneor de 
Chtvrièret, «ir It iMoticob qm doniiiA SiiiiM}ttMui« ca cUttMa «llhiit 
upoiatde tm NaHuq[aabl«,A Feu* Gorb^ie Mit RmIw dvCoriMM* 

ebantée depuis par Dagas-Hoalbel, «t |w iîtc* hoaillcuscs du Gieft qui va 
M perdre dans les sables deGïvors; âu midi, Lavala ou la Suisse en roÏDia- 
turc avec son cré de 1.1 Perdrix fft sa cascade majestueuse; à i'occident, la 
Yal do Langonan et le cours de Jauon quidcaceud du somiaet aoarciltcai de 
RodbsiaiJlée : mati, par om <ia|pdarîlé aiaet biiam» la MmiM de cet 
édifice Mffvail de teit i une égllM bftlie eo fetme de neis. Oo y pan cnait 
par m beaa perren i balaMiade de |nene «A venall aboutir m eiealier de 
170 march(?s. Le clocher était auprès, et par couicquent an-deHOl de 
l'ég'isc. On ci"it (lit qu'j la féotlalilê ait voulu montrer par \k que «a paia^ 
eancc élait appuvcc sur le culte. Uéla»! tout devait crouler ensemble. 

^(2) Le premier daus le jugcmcul de Louis XVi vota pour U dcieuliou vi 
le baM^Menealà la paix, cl l'autre poaritnart. 
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ftUnn iodivido do&tiliM partageait pas les opinions» Noël 
vilorqm ses arguments avec tant de vî^ncnr, que son adver- 
saire, no saciiantplus qnc dire, fut obligé de sorlir de la salle, 
plein de confusion. Plus tard, lorsque Pointe fui pris pnr les 
Lyonnais, le Conseil municipal, quoiii u ne partageant pas 
ses principes, eut la générosité de solliciter sa mise en liberté, 
déclarant même que la commune de Saint-Etienne s'honorait 
de lui avoir donné le jour (1). Ce dernier trait fait l'éloge 
des hommes qui composaient Tadministralion plus encore 
que de celui qui en était l'objet. On n'usa pas envers eux 
de la mémo modènilion , quand les cifcoostances enrent 
changé. 

A M« Desveraa; suecéda M. F)raii»<lloyet> homme considère 
de tous les parlb, par son eoorage, son sèle el ses connais- 
sances variées, fioné d'an physique agréable, eetadministrft- 
tear à la téle froide, màis au cour générons, jmgnait à nn sens 
droit uno élocution facile el spiriloelle. Chef d'nne des pre- 
mières labriqnes de mlMns dn pays, il était très aimé des ou- 
vriers envers lesquels II se montrait généreux dans les mo- 
ments de détresse commerciale. Peu disposé néanmoins pour 
le commerce, son goût le dirigeait principalement vers les af- 
faires publiques. Deux foi? copcndanl il voulut se démettre 
de ses fonctions publiques, et deux fois il se rendit aux 
vœux el aux prières de ses concitoyens. Partisan modéré 
de la révolution, M. Ti au c-Royet fut secondé dans ses vues 
bienfaisantes par son fi rre Néiieux , Dcsjardins , MoUo et 
autres ciieis de la garde nationale. C est à lui que la ville est 
redevable du terrain qui a permis l'établissement delà place 
Marengo, et des projets d'amélioration de la viUe. M. Praire- 
Royet peut être cité comme le modèle du bon administrateur 
et Texemple du bon citoyen. Malheureusement sa via po- 
litique fut si courte qu'elle ne lui permit pas d'achever tout 
le bien qnll avait conçu. Il serait à désirer que Ut ville 

(I) IMlibératiOB év CoiwU mimîdH de 9 juillet 1193. 
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Toi reacBt no «otre bomnage que edai d'une iliiilA id* 
miratioo. 

A» commeneeineot de rennie 1793, les féaœet de U nm- 
oicipiUté étaîenl publiques $ uoe iSiemblèe générale avait 
lieu uoe fois par semainej dans une salle do convent des Mi- 
nimes, où l'oD s'eafreteoait des alEnies communales. 

Ces séances étaient quelquefois très erageuses, k cause des 
diffih'cntcs opinions qui s'y produisaient. Les lacobins décla* 
maienldans leur club et dans les lieux publics, non-seulement 
contre les nobles etlesprôtresj mais encoreconlre les riches et 
les marchands; ils allaient jusqu'à parler de ruUHlû d'une loi 
r>^rairc cf du partage général des biens, ^'c pouvant trouver 
coiiirc ceux dontla po&ilioa sociale les inquiétait un motif d'ac- 
ciis.Tiion. ils leur supposaient l'intenlion de vouloir renverser 
le gouverneracnl établi. M. Prairc-iloyct fut particulièrement 
en butte à Icurs iminiLalions. Comment les repousser et les dé- 
truire ? La ville ne possédait pas de journaux ; le maire crut 
devoir répondre aux diatribes dirigées cuulre lui, dans une 
téance publique de la municipalité. 

Après avoir protesté de snn attacbement au goovemementi 
il se plaignit irlvemeut de ces intrigants qui cherchaient à dé- 
considérer les aoloritéa constituées^ en calomniant leurs in- 
tentions; qui prêchaient la violation des lois, souslepréteite 
de venir au secours de la classe ouvrière i il dédara que tant 
qu'il serait k la lèle de l'admlnistraliony il se ferait un devoir 
de veiller au respect de la propriété, à la sûreté des personnes} 
il signala comme des 'citoyens dangereux ces hommes qui 
proposaient lo renversement des principes tuiélaires de l'ordre 
social, et s'animant par degrés, il désigna le citoyen Kgnooy 
présent dans l'auditoire, comme l'un de ces hommes qui, par 
leurs discours anarchirpies, clierchaient à armer les citoyens 
les uns contre le*^ autre? 

Pignon aposlrophc voulut répliquer ; mais au lieu de cher- 
cher à se justifier, il attaqua l'administration avec une aou 
veile fureur } Uloi reprocha de ne rien faire pour le bonheur 



Digitized by Google 



53 



du peuple; il acciis.-i les luhcs cl les marchands dclrc insen- 
sibles ù la Diisèrc du peuple el de s'engraisser de ses sueurs. 
Ce langage extraordinaire dans la bouche d'uD magistral (1), 
causa une fîtande agitation dans l aucliioire, cl tout le conseil 
rcstn convaincu que Pignon n'était qu'un intrigaul capable de 
se parler aut derniers excès. 

La république avait été proclamée, leiate du sang d'un roi 
iUbl^j mais vwtueax. Tout les pards dUE&rents qui avaient 
coDlriboé an ranvefsenent de Tordre social, oomnençalenl à 
s'entie-déehirer. Lyon s'était soustrait à Toppressloo tyran* 
idque do parB qol domioait la Gonvealion. Soisaote dépar- 
tements menaçaient de faire de même. Une dépolation de 
quatre eommissaires 4 envoyée parles sections réunies de 
Lyon, se rendit le i7 juin à Saint-Etienne, afin de remercier 
ses iiabitants de la sympalliie qu'ils avaient témoigné pour la 
cause lyonnaise et de les disposer de plus en plus en faveur 
du fédéralisme. Une commission composée de députés choisis 
dans tous les districts du département se réunit bientôt dans 
le chef lieu pour prendre des mesures de défense. Elle avait 
adopté la sii^criplion suivante : République une et iridivisiblc^ 
résislancc à l oppression; représentation nalionah nve cl en- 
tière (2). M. l'abbé Combry, curé du ChamboD, auteur d'un 
charmant poème, intitulé la Capucinade, fut nomme membre 
de celle commission, ainsi que M. Rictiard, avoué, procureur 

(1) Il était juge au tribunal du district. 

(3) La plupart des historiens do siège de Ljon qui ont écrit sous les im- 
pre»!jions (le l.i restauration, M. Coignet, de Saiiit Chamond, Iai-mt*me, 
auteur d'un beau pocme ditbjrambiqac, courouuu eu 1825 {«ar l'Acâdéuiic 
de hjoa» portenisat à «voi*» qaa estca ville n'avait em en vue qii« le 
rteUiasMiMni de la nyaolé. Tout les acies oileasililes de f époqm prau- 
veat jusqu'à l'éndeace qoe la NMjorilé des bdiîtants de tym, qooiqua les 
piiaeipanx chefs eoMeot anc arriérc-pcnséc, ne Todait point le renver- 
sement de ponToir élabli» nais afait pris les anaes pour rvpaoHer des 
amMÎas. 
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de la coaiinniie Je Satal-£Ueaae» qui eu Uevtiil même le pré- 
sident temporaire. 

L'adininislralion déparlemenlalc avaii appris quelesJaco- 
bioà avaient excilc un soulèvement a Salul-EUciiuc ; qu'uu 
détachement Uo cinquante dlragoni de Lorraine, caserné dans 
le coOTent des Capucins, avait élA allaqué par le peuple; que 
Tautorilé et la garde nalioDale «Yaieot eu beaucoup de peioeli 
rétablir la IranquIUilé. Ces nouvelles détermioèreiit l'occupa- 
tion de SainUElieooe, à cause de sa manufaeiure d*anaes« 
ainsi que celle du Fores, pourrapprovisionnementdela place 
de Lyon, encasdosi^e. 

Le lS|villet| 1|200 hommes de bonne folonlA partaient de 
Lyon pour Saint*£tlenne, précédés de quatre pièces decam* 
pagne ^ pendant qu'une antre brigade de huit cents hommes 
se rendait à Monlbrison par Duerne. Les deux députés giron» 
dins , Biroleau et Cbasset, sont h la tête de la première CO» 
lonne, qui cnlrc h Rive de-Gier sans obstacle. II y eut Ih quel- 
ques pourparlers nvec !e district de Sainl-Eticnne qui ne sym- 
patliisail pas avec la cause lyounaisc, ou peul-èlre qui, plus 
clairvoyant, craignait les conséquences d'une occupallau mi- 
litaire, ainsii que les chances d'une résistance au pouvoir de 
la Convention. Le président Trablaîne, au nom de ce con- 
seil, avait laliiuéà la colonne lyonnaise l'ordvc de icUugradcr. 
Le représentant Leslerpl Leauvais, agent du gouvcruement 
prés la maoufactore d'armes, et Girondin lui-même^ avait élé 
chargé de ce message, il rapporta au district la réponse du 
commissaire Rousseau, par laquelle les Lyonnais protestent 
de leurs bonnes intentions, déclarent > ne venir que pour 
assurer la pais, le régne des lois^ le respect aux personnes et 
aux propriétés, et, en cas d'aggrwsioo, rendent responsables 
du sang qui sera versé ceux enlre les mains de qui est l'au- 
torité. » 

La colonne eipéditionnaire éprouva quelque résistance 
d'un poste de la garde nationale, à la porte de Saint*Cha- 
mond. £Ue cutbienlél franchi cet obstacle et reçut un accueil 
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empressé de la part des principales familles du pays, qui 

avaient gémi depuis looglemps du joug des exaltés, et qui se 
rétjouûreot de la fermeture des dttbs et de la fuite de leurs 

oppresseurs. 

Le 1? juillet, les lyonnais se dirigèrent sur Saint-Etienne 
où ils forent très bien reçus par la garde nalionale et par 
l'auloril ' niuiiK ipalc auxquelles le roairc Prairc-Uoyet savait 
imprimer ses convictions. Ils oITrireut à cet administrateur 
une couronne en témoignage do son courage civil. Kn la re- 
cevant, M. Prairc-Koyct Icin dil ([iie ■< cette distinction bono- 
riOque le rappellerait à ses devoirs cl souLicudrait. sou cou- 
rage, si jamais il en avait besoin. » 

L'abbé Gnillon^ dans son bîstoire du siège de Lyon, avait 
dénaturé le but et les principaux faits de celle espédltion 
mémorable. Un des témoins principaux (1) a sa rétablir le 
vérité. Dans son récit plein de candenr et de détails intéres- 
sants, il nous montre celte brillante jeunesse lyonnaise se 
soumettant à la discipline la plus sévère, supportant avec la 
plus ferme résignation les privations les plus cruelles ; son 
jeune commandant Senran, plein de courage, mais dépourru 
des talents nécessaires à on chef militaire. II peint le parti 
anarchiste tonjours remuant, toujours comprimé, mab ne so 
laisant jamais d'exciter et de démoraliser les masses. L'écri- 
vain initie son lecteur h toutes les circonstances de l'expédi- 
tion dont il faisait partie, et sème sa narration d'anecdotes 
de vie intrriruie propres à faire diversion au rccil des 
évéoemeuls de la guerre civile qui affligea notre contrée. 

(1) J.-C-M. Paj, capitMos qiiaitier>Bi|li« àt U hfiffâ» lyonnaiw. Soa 

m&naacrit avait été déposé â la btbtîoilicquc du fêliii StinMtîerret i tjoiit 
mai* il en fut relire par l'aulcur quelque tfmps avant sa mort, qui ("ut 
lieu, il j a ciiTirou trois ans, h S^itii I\<}iiti. Deux il - nos coacitajeus Lien 
connus par leur zèle pour l'Lutuiro du pa)$, MM. AI[>bonse Pcjrct et 
Bjpdite Steaéw» inneat eu soie d'en faire oim aual^sc gui m'a élé cou* 
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La nottinalioD da général Pvéey au commandeniffil de 1» 
ville de LyoD avait servi de prétexte aux agitateurs pour ca» 
lomoier les Lyonnais. Afin de repousser ces imputatfoiiSy 
M. Praire- Royet convoqua une assemblée où les principaux 
chefs de l'expédition lyonnaise furent invités à venir rendre 
compte de leur mission. Plusieun personnes s'étaient succes- 
sivement fait entendre, quand un jeune homme de 51 ans, à 
la figure distinguée, In vni\- niAlc vl expressive, se lève, et 
réclame la parole. CétalL Caniilk' J jrc'uHi, dont réloqucticc 
doit un jour vibrer avec plus de relcnlisijcmcnt à la tribune 
nationale. L'orateur rassura d'abord ceux qui avaient conçu 
des craintes à l'égard du général Précy, choisi pour chef par 
Icb paLuolcs lyonnais, à cause de SCS talenls el de son ex- 
périence. Il engagea les habitants de Saint-Etienne à mépriser 
les neosonges qui avaieot pour but d'aigrir et de diviser les 
esprits ; il rappela les événements qui venaient d'avoir lieu^ 
les complots liberticidesdes sans-eulotieS) le 29 mai, k Lyoo« 
les attentats commis à Paris dans le sein de la représentation 
nationale les '31 mid et 2 juin, n soutient que ce n'était pat 
par des proscriptions que la république devait «'établir, mais 
par le régne des lois ; il repoussa l'accusation de royalisme 
intentée aux Lyonnais, qui n'avaient pris les armes que 
pour la défense de la liberté, et fit valoir le désintéres- 
sement de ces volontaires lyonnais qui n'avaient abandonné 
leurs foyers que dans le but de s'associer avec les honnêtes 
gens de Saint Etienne, pour assurer la tranquillité du pays. 

Cette conférence produisit un excellent cHel sur la popu- 
lation ; les rasscnibîcnicnlH cessèrent, les esprits se cal- 
mèrent, les travaux inlcrrompus reprirent leur cours, les 
commissions du déparleiucut et du gouvernement s'enten- 
dirent pour la fabrication des armes qu'ils se partagèrent. 
Le bruit &'clall répandu que Lyon nvail acceplc la con^tilu* 
tlon de 93j et tous ceux qui étaient iutércssci au bon ordre 
étaient disposés à adopter un point quelconque de ralliement. 
D'ailleursj il eiisiaît un grand nombre d'hommes anx opi* 
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nions flouantes qui lour-à-tour caressaient l00« les partis. 
Les trois priacipales villes du Fores se prononcèrent donc 
formollçment pour la causo (Ui Lyonnais. Quelques volontniro'} 
se rcndircnl t'i Lyon pour conirîbucr an service de la garde 
nationale. Saint-Ëlienne fourmi iiO hommes, MonlbrisoQ 
50 et Saiiil-Cbaniond 15. 

Le calme qui avait régné fut de courte durée. A van l. la 
soleunllë du iO noillCcar les fédérés célébraient coiumc fèlo 
nalioualu la chute de la royaulc), un soulèvement eut iieu a 
Saint-Etienne; des enfants déguenillés parcouraient les rues, 
proféraol dos cris injurieux et des menaces de mort contre 
les Ljonnaii. On remarqua dans les groupes d'ouvriers un 
grand nombre d'étrangers qai cherchaient à les exciter. On 
apprit d*Qn antre côté qu'un rasaeinbl«nent de paysans avall 
eu lien autour de Monthrison ; nais lMjodant>gén6ràl Ser- 
vant aidA des capitaines d'artillerie Vau^rard et Cbappuy 
de Haubost, à la tAte des braves Honlbrisonnais, parvint k 
les dissiper. 

Lyon était déjà cerné du cété do midi; des troupes dé* 

tachées du corps du général Valette occupèrent Rlvc de- 
Gier. Servan s'y présenta aussitôt à latéte de 100 fantassins, 
de 2 pièces de canon et de quelques cavaliers de la garde 
nationale de Saint-Elîenne. Mais, en arrivant près de Rive- 
de-Gier, il lombn dans une emlniscade dressi^c par ces 
mêmes drapons di: Lorraine, qui, quelque temps auparavant, 
avaient failli devenir victimes de la fureur populaire, cl qui 
aujourdiiui combattaicnl leurs bicnlaileurs. Le combat ne 
fut pas long-, le tocsin sonnait de toutes parls^ la fusillade 
parlait de loulcs les direclions. Les Lyonnais se réfugièrent 
dans la grange des Grandcs-ilaciie^ ; là, Us se maintinrent 
pMidant cinq heures. Le vieux sergent Laferlé, chef des 
canonidert^ était tombé sur sa pièce *, le commandant Servan 
et la plapartdei Lyonnais étaient hors de combat, les muni- 
tions étaient épuisées, il lallnt se rendre. Mais à quoi ser- 
vait une capitulation avec des adversaires qui ignonienl 
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toutes les lois de la guerre ? Les Lyonnais fureot pres- 
que Ions massacrés. Le nialheiireiix Serran, couvcrl i!c 
blessures, fui Iransporlé au camp de la (luillolièrc, où ie 
foroucbe Dubois-Crancé le fit impiloyablcmcut fusiller. Et 
cela te pantit k peu prêt dam 1« mèiM temps où le général 
républîeain lOcolas, surpris à Saiot>Anlfaènae au niliea dé 
•es hostards, était conduH à Lyon avec tons les égards dos 
an courage malbeoreux I 

A la ttooTelle do cet ècbee, la consternation fat grande à 
SainipEtienno. Les Lyonntf s se dtsposèfent à émner la TiBe. 
Dés le 28 août, aomattn, des groupes meoacanls se formaient; 
la montagne Sainte-Barbe se couronnait d'ouvriers armés ; 
le tocsin se faisait déjà entendre ; plusieurs coups de feu 
lurent tirés et des Lyonnais atteints; des barricades se for- 
mt»rent pour couper la retraite. Tout annonçait une catas- 
trophe iinininculc!. Le mnirn Prairc-Royct fil un dernier 
appel à la p-îHc tialiiinalt , qui celle fois fui sourde à sa voix. Il 
scdémil donc de SCS fondions avec trois de ses collègues, Der- 
vieux, Peurière et Legouvé (1), par une lettre ainsi conçue : 

« Citoyens, nos collcgtics. 

Les circoDttaoccs ilaas lesquelles se (roiiTe la rillc de Saiot-Eiïcnne, l'v— 
garcmeut du peuple qui méconnaît la loi de Mt auigislraUi qui méprîM 
Uvn «rvéïéi, «ont nous fbit oa do««ir 4« BO«a retirer. 

De* éim éfiris on fwmtt pajle pealpétre par aoe «oa«aii« p«wr iMttie 

la division entre les cilojfeas et nous livrer ensuite aux puifluncc* étrangères 
qui riivaliis^eiit Ji' toutes parts II- tiTritoifc Je la rL|iut)liquc, ont calomnié 
nos iiilenlions. II-> menacent ouverlcnKTil les jour* de ceux des ningi«tr3l9 
du peuple qui claieot plus particulièrement chargés de radmiuUlniiiuii : 
MMUtnira aux poignard* dc« aiMsdiis m peal-dlte ceaaidéti de tenr prt 
eomine un aete de falbleoe lorsque U pradeoce l'eiiga. 

GileyeM» née celUfneap il noos eoùteininiaeat de aoui léiiaier de wmt 
•Pos désirons quo tous M^m plot heureux que nous dans l'adniaiatratioa 
des intérêts d'un peuple que nnus porlous loitjourt dans nuira cœur et qui, 
nous l'espérons, ne lardera pas à ngus rendre la justice que noua n'avoua 
jamais ccuc de mériter. IkugQez agréer notre détuis&iou. » 

(1) Ce dernier était rende de l'anlew ét MeiUtOet nmmêt» 
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Les Lyonnais allaient clro ccrués; leur chcl, Kimbcrî, 
homme de résoltilioo et d'éocrgie, eat bientôt fait balayer 
rémioeDce qui domioe la ville et teire le tocsin de U chapelle 
Sainle-Berbe ; il se met i U lAle de les ehuseuit du VivoraU 
et simule une poiole par la rue des Fossés s mais faisant 
prendre au gros de sa Iroope, qui se composait d*environ 
500 Immmes, larne du GraQd-MouUo,tl parriot sans aucune 
perle à la grande route de Monlbrison. La fusillade s*établit 
alors avec des ouvriers postes dans les quartiers delà PartiUe 
et des CapucinSf mais les Lyonnab une fois en rase campagne 
furent bientôt hors de danger. Leur artillerie fit cesser le feu 
des assaillants cl protégea leur retraite. 

Avec eux se relirèrenl rjuclqucs-iins de leurs prîncipniu 
partisans. L'ex-uiairc l'rairc-Uoyel, l'calreprcncur de la lua- 
nufaclurc d'armes, Carrier Lalliuilerie, le directeur de la con- 
dition des soies, Legouvé, le commandant du la garde na- 
tiorialc. Desjardins, et d'autres citoyens qui, comme eux, 
croyaicnl Irouvcr plus loiu uu asile contre leurs ennemis, 
mais qui ne purent éviter le triste &ort qui les allendait. 

Apiésieor départ, la ville se trouva dan» une position extré- 
memeot critique. Des groupes se formèrent dans la soirée, à 
Pollguais. Les exaltés proposaieotd*a]ler incendier les malsons 
des fugitifs. M. Lafabr^ue» Tun des chefs de la garde nationale 
•a rendit au milieu d*eus, et parvint à calmer les esprits. M. Just 
Fromage remplit provisoirement les fondions difficiles de mai- 
re. Le conseil de district releva sa lète qu'il avait tenu baissée 
depuis quelque temps; il se déclara libre cl dé;:,'ngc du joug 
de l'oppression. Il annonça que le peuple de Sl-Elienne,faligué 
des actes de tyrannie et des vexations des Lyonnais, s'était 
levé avec autant de force que de dignité el qu'il s'était mon- 
tre aussi terrible j>f'nf1anl le combat que t!''iiéreux après la 
victoire... Ce langai;c élait-il celui de Lt < oiiviclion ou celui 
de la peur P c'est ce qu'il est diUicilc maiulenanl déjuger ; ce 
quil y a de positif^ c'est que, plus lard, plusieurs membres 
de district furent poursuivb par les mômes hommes qu'ils 
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aviiicnl caressés, cl que l'un d'eux, icsecrélairc Teyler, sigua- 
lairc du meiiai^aat message envoyé aux Lyonnais, paya de sa 
lèle son adhésion à des idées plus généreuses. 

Le lendemain 29 août, un corps de plus de 3,000 hommes, 
infanlcrie, cavalerie el arlillcrie, ramassis (Vindi\ idus d un 
aspecl repoussant, firent ù Sainl-EUcnnc leur cniUûe, quiia 
signalèrent par une décharge générale de leurs armes an 
milieo de la grande place , ce qui ramplit la ville d'épou- 
vaote. 

Celle troape se renforça de deox pièces de canon qo'elle 
leçotde la ville do Poy et se mit en mesure de poorsoivre les 
Lyonnais, qui «videol été bien aeeoeillis àMonlibrisoDy mais 
qm n*y étaient pas sans inquiétude. En effet, des détacbemenis 
partirent simnllanément de SaiDt-EUenneetdeHoMine. Dans 
cette dernière ville, qui toutefois s'est distinguée dans ces 
temps orageux par la modération et l'esprit d'union de ses 
babilants, Tex-comédien Dorfeuii, agent de Dubois-Crancé, 
avait organisé une police active qui avait des ramifications 
dans toule la plaine du Forez. 11 avait monté IVsprit des 
paysans contre les Lyonnais^ cti leur fus anl croire que ceux- 
ci étaient venus pour rétablir les dîmes cl les ccnsivcs. 

Le ;> septembre, un rassemblement considérable d'Auver- 
gnats, avanl-ronreurs du féroce Couthon, cl do paysans do la 
plaiiio qu'on avait ameutés, se retranche sur la iiauleur de 
Salviïinet, près de Feurs. L'artillerie et les manœuvres bien 
dirigées des Lyonnais les mirent bientôt en déroute (1). Ce 
fut le dernier coup d'édat de le brigade cxpédilionn^re dans 
le Fores* 

Les Lyonnais se voyant à la veille d*ètre enfermés de tontes 
parts, se replièrent sur Lyon. Un corps des leort^qui occupait 
Monlrond, reçut ordre d'évacuer ce diàteau qui fut pillé et 

(I) Tofw lesdélilis dAcatte anaîrs dans l'oavn(p de M. d'Aniar, iott- 
toU t IMe» Nttoriques el Pièces relaliva aix mommMM* rct^feiur élevt$ ê 
Fttn mm vicitmet ds ranorcJtfc de 1703. 
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iaeeodié par les répnbUcâloi ; nuis eo opérani n relrail«| ce 
délachemeDl tomba «dans une embnscaile dressée par des 
soldats de la légion des AUobrogia« oA périrent un grand 
nombre de Lyonnais âfee lenr commandant^ M. de Nicolal. 

10 scpfsattrt . Le corps principal de l'eipédition, composé 
d'environ 800 bommes, suivi d'un grand nombre de familles 
rorézîenaes, rentra dans Lyon, sans avoirreiiré d'autres fruits 
d'une expédition si laborieuse. 

Alors commencèrent dans le Fores les vexations do toute 
nature, 1rs visilcs domiciliaires, les nrreslalions. Ceux qtii 
avaient témoigne de la sympalliic pour la cause lyonnaise, ou 
qui, par leur position sociale, pouvaient exciter quelque en- 
vie éprouvèrent toutes sortes de persécutions. On bnlla tous 
les litres féodanv. loiil ce qui pomail uppeler le souvenir de 
la royauté, ions les vieux papiers , les aucicnucs archives 
furent enveloppées dans la même destruction , ce qui fera 
longtemps le désespoir des historiens et des IlUéraleurs. 

Les bommet Talides et capables de porteries mines forent 
requis de marcber contre Lyon, et pendant qu'une partie de 
la garde nationale se Irouve renfermée dans cette mallieu* 
reose Yine» et coopère courageusement à sa défense, le reste 
est obligé de prendre le parti contraire. On vît le frère com* 
battre contre le frère» l'ami contre Fami, etpent-éiraleplomb 
mal dirigé d'on iUs Tinl41 frapper la tète chauve do père. Bn 
vain quelques-uns voulurent-ils se soustraire à celte position 
cruelle. Un Mrèté da S7 septembre les force à marcher sous 
peine d'être regardés comme complices de la rébellion lyon- 
naise ; enjoignant à la municipalité de faire nrrêter tous les 
Messieurs rctardntairps cl de faire séquestrer leurs propriétés. 
Desciloyenncs, armées de piques, se présentèrent alors pour 
faire le service de la garde nationale. La municipalité se borna 
h les remercier^ se réservant au liesoin le concours de cet 
étrange auxiliaire. 

Le 13 octobre, on appiil à SaiaL-l llcnne la reddiUon de la 
viile de Lyou. Les différentes autoriicb se réunirent dans le 
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ioeal àu ci-devint Péaittiiti, où Vw réinitalla la locîéli po- 
polnre. Des discours civiques furent prononcés } on chanta 
des hymnes à la liberté et à l'égalité et les citoyens se donnfr* 
raoïraccolade fraternelle, jurant :« Haiae aux tyrans elpak aux 
sans-culoltcs.» On planta en môme temps un arbre de la liberté 
sur la grande place et l'on envoya des leilres de félicitallon 
aux représcnlTTilç vainqueurs de Lyon. 

A celle 6po([uc parut ;i SaWit Etienne un lionimr l'irringer h 
celle cilé, maià qui y a acquis une Irisle c«^'lébriic. Issu d'une 
famille honorable dcïîcllcgardc cl avocat à Monlbrison, Claude 
Javogucs avait passé les plus belles années de sa vit; dans le 
plus honteux abrulisscmcnl; devenu méprisable aux lioniiêtes 
gens, il fut élu représentant à cause de l'exagération de ses 
opinions poliliqoes. Envoyé par la Convenlioa an siège de 
Lyon, et, après la reddition de celle place, dans le Fores, il 
remplit son mandat a^ec ce brûlai plaisir qui pousse au mal 
sans aécessllé. « Il aj^t aossl^ dit M. d*Assler, par la hsine 
personnelle qne son amoin^'propre blessé par quelques pré- 
tentions malheureuses lui a?aleDt Inspiré contre la classe su- 
périeore, principalement celle de Moalbrisoo qu'il décima 
avec fureur. » 

Le 22 octobre, Javogues et son collègue Bassal firent leur 
entrée à Saint-Etienne qu'ils signalèrent par répnralion des 
membres des difTércnlcs administrations. La municipalité re- 
çut à sa lélc tin nommé Joliannol, protcslnnf , ntilif d'Annonay, 
eldonlln fm nuilliourruso ne peut iaiic nublicr les excès. 
L'archilcclc Mlsson lui nommé présideul du district et toutes 
les adminislralioas se complétèrent de démagogues les plus 
exaltés. 

Ici se déroule une série d'événements déplorables. Des 
hommes vomis par les clubs viennent porlcr le deuil et la 
désolation dans nos familles; c'est le régne de la plus rigou- 
reuse inquisition. 

Le 3i oeiolire, une scène des plus allendfîssaoles a lieu sur 
la grande place : c'est le dépari des détenus pour Feurs. En 
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iét« de la chatoe est le véaénUe U. Delonrs qui reçoit lef 
deciden adieux de sa bintUe. Ses compi^jiioiis d'iafortaee, au 
nombie desquels figurent M .Vineenl Soleymieus, l'abbé Boor* 
delyx le i^eux Ravario» Varchileele Da1gabiO| etc., partageât 
sa deuleur, et les dragons de Lorraine qui forment l'escorte 
parviennent avec peino à relenir le peuple indigné. 

Le fougueux Pignon j le brutal Renard > le sapersti^ 
tieux PoncetoQ et d'autres bonnes aussi nuls par leurs 
talenU que redoutables par leurs excès, sont les acteurs 
tin co drame màniorablc. On vit même, faul-il tout ilirc,ilcs 
lïieinbics de radmiuislrnlion se rendre coupables des jilus 
basses cxaclions. Tne jcrnic fdic que Javogues avait appelée 
auprès de lui, quoique ce uionsU e n'eut d'aulics penchants 
que ceux du sang et du vin, joue uK iue un rôle intéressant 
dans celle scène terrible. Elle a le bonheur de lui arracher 
quelques victimes, cl le souvenir de sa bonne acliou doii Taire 
oublier son avilissement. 

n but dire ici, i la kraange de la population stéphanoise, 
qu'elle ne put voir avec plaisir la plantation de récbalaud sur 
la grande place ; an d^oût que le peuple exprima, lavogues 
s'enpcessa de foire transférer à Feors llnstrunent du sup* 
plice. 

Saint-Etienne a pris suceessiTement les noms d'Ameville 
etde Commnne d*Am«. Tout reçoit également des noms de 

circonstance. Ici, c'est la rue dos Spartiates, des Sans-Cu- 
lottes; là, la place deBrutus, de l'Egalité; plus loin, le 
Mont-Libre, etc* Ceos-cl se font appeler Pédarette, Bias, Dé- 
mocrite, etc. : ceux-IÀ se coiffent du bonnet rouge ou à 
queue de renard cl laissent traîner un long sabre. Une es- 
pèce de vertige s'est emparée des esprits ; on veut détruire 
tout ce qui existe, lin nouveau calendrier dut remplacer 
l'ancieu (1). 

(1) I.'annce fut diril^ eu douie mois de 30 jours et 3 jours compté* 
aentairesj ou uuu-tuUMe», consacrés ao |énie, aa traraii, aux adioos, aas 
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I«0 décret du 23 brumake an n (IS Mvmiftre 179S) avail 
créé le déperleaientde U Loire démembré de celui de Rfadoe- 
eULoire* Feun, per sa position centrale, fut choisi pour re- 
cevoir radminifIratioD du département et le tribunal t évo* 
lutioonaire. 

Les arrêtés des différenlcs adminislrations se signalèrent 
alors par la bizarrerie et Tcxagéralion do leurs arrêtés. En 
voici un exemple, en tlrilc t!n S nivAsc an II ( 28 décembre)^ 
que nom offre 1p trislricl de àaint tlicnne : « Considéranl que 
le luxe ('es jardins où l'art élouile la nature, proscrit les pro- 
iluclions utiles et précieuses, pour couvrir de fleurs stériles 
une terre qui {uodigue à regret ses sucs nourriciers pour 
des piaules qui uc sont destinées quà caresser volupiueu- 
sement, par la douce odeur qu'elles exhalent, les sens blasés 
du riche; 

* Que le fépnblicÉfai ne doil tcn^ d'antres jardins qneceus 
de la nature j 

« n eat enjoint à tooa ceux qui sosl propriélaifet de par^ 
terres, de lardins, etc.» d'j semer du Ué de mali. » 

récompenses, à ropioioo. Le bissextc fut appelé Jour de ta RcToiution. 
Chaque mois comprenait trois décades, dont cliaqtie jour prenait ie non ds 
son rang d'ordre. Le décadi était le jour do repos. 

C«Ue ioatiloiioo a été iéproavé« à cause de l'époque où elle fol fornée 
•I deehoHMiea qui y aTaîciitentriImé« mia elle ilait an aosabre des bonnes 
iMtitations qae aeui devions 1 la févolntiea et «Mltit 4e la part do Ugi*- 
latear un plus mAr examen. Napoléon, par wn dteret du S2 fructidor an 
Xm, l'a sacrificu à quelques evigcnccs. Il est cependant à désirer qu'un 
gonTerncmcut plus éclairé sur cette matière, tout en respectant les idt^cs 
religieuses, comprenne qu'il est temps de réformer le calendrier, pour faire 
diaparatlre l'inégalité biaarre des mois, faire correspondre l'année usucllo 
avee le cenn d« aoleîl» et, «slai aeUie en nppert le leaps avw la tp^ 
ttoe décimal, CM i on henoM comme H. Ange, aami liien placé per le 
taog qu'il occupe i U Chambre que par celui qu'il a acquis dans la science 
sans s'arrêter aux motifs exprimés par le célèbre Laplace, qu'il appartient 
do poursuirrc le trarail du nvant Bonne et de proroiiaer cette anélio< 
ration utile* 
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En voici un autre exemple : 

■ Cilo}CiiS, la niuDicipalilc voil avec douleur que la Ici 
bienfaisante du maximum est éludée avec 1 impudeur la plus 
révollaole, que l'égoïsme et riosaliable cupidité des mar- 
chands semblent se coaliser avec les ennemis do peuple, 
etc. » 

Autre part, i roccaskm des fêles décadaires : 
« Déjii la malveillaoce et le fanatisme, poor détourner l*hen* 
reoz tfet de linvilalion des ma^slrals do peuple, ont osé 
répandre qull^lait permis à chacun de trayailleranjourdlioi s 
ce sont des serpents dout le dard empoisonné ne saurait ter- 
nir le miroir pur de la vérité. Périssent tous les tyrans, tous 
les rois, infâmes agioteurs de la libcité des peuples, etc. » 

Le papicr-nioonaic avait un cours forctî. Malheur à celui 
qui oserait le refuser en paiemeol. La religion de nos pères 
est protancc, un culte dérisoire est rais à la place. Tne ori- 
flamme tricolore se déploie sur nos temples et une in^jcriplion 
gravée sur le frontispice de Notre-Dame annonce que main- 
teoanl la est le lenii>lê de laKaison. L c^^libC du ^aint-LUeuue 
est transformée en atelier où se forgent les armes: 

et 90U» ces roule* nue». 

Au lieu de chanls pieux qui montaient jusqu'aux uueSf 
Oa eutcndail les m)qs cadcuctis des maitcauji (t). 

Ce fut alors que l'on établit à Saint-Etienne cette longue 
suite de maisons qui commençaient aux Limeries et prirent le 

nom de Travaux révolutionnah ef. !n fabrication des armes 
de guerre avait pris à celle époque un grand développement. 
L'arme de t:()iiiiiKi ce fut entièrement abandonnée, dit l'au- 
teur de la Slalisliquc Imlusl) icUc ; tous les ouvriers sans dis- 
tinction furent enrôlés les divers repi t --en laiils qui vinrent 
h Saint Llicuiie pour acccleiei les travaux de ia iiiainiiaclurc. 
lieaucoup de jeunes gens de famille se livrèrent au (.ravail du 

(I) AliihoiuK: rc)rcl| Revue de Sdnt'Bfieime, î°** livraison. 
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fer dans les alelîcrs de la manufacture d*arineS| ce qui leur 
jirocDia un asile souvent plus sur que celui que d'autres 
avaieiil cru chercher daos des retraites profondeâ et daus le 
sdn des armées. 

Javogues était de retour de m toamée patriotique^ qui 
avait poar bot, dîsait4l, d'assurer le booheurdu peuple et 
restincUon du faoetisme. H veoait d'activer les exéailions de 
Feur» et de Lyon. U arriva ici pour célébrer le triomplie de la 
Montagne^ Tapolbéoie de Chalier. Il offrit eo spectacle aa 
peuple la profanation des vases sacrés, la procession des ânes 
revêtus de chasubles et d'ornements sacerdotaux , la parole 
du supplice des rois. U établit la tasedes riches. Heureux ce- 
lui qui a pu fuir, qui a pu trouver on asile ches les habitants 
de Pila et des montagnes voisines; car pour tout homme 
inscrit sur la lis^n des modérés, des stispccts et des conspira- 
teurs, la haclie et la fusillade sont à l'ordre du jour. 

Yoici comment l'abbé fiaudin décrit celle époque de déplo* 
rable mémoire: 

La mort se parmenave dxinlous departamonts, 

Vous ne véit que soog, pieras et ontanamonts. 

Qnal bourrai dépotât, aî sous coomiisairoiis. 

Que ne segaiant que trop sous ordres sangoioairoos. 

Les prêtres et bus noMoos, loua mardiaods In pé bion, 

Firount quasi tous prey, par péri tous onsion. 

Ey se galayanl pas iucoure à Jous jugle, 

Dret qaey l'eria&t dcdziu, vous failli délougie ; 

Noan psr alla chiéset, mâ à la fusUlada, 

On & la guilloutsina, on bon la canoonada. 

Si Toos saya ce qne se passât vay Lyoun, 

Vay Marseille et Beordau, Nantes, Peurs, Avignon ; 

£y fasiaul egourgie lou moundou par soutenues, 
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SaDS feire aucuna Kraci aux cfans ol les renoos. 
Ey l'oriaui niio ania, iquclou que l'an veu, 
ATOuay de loups-garoiis habila dzio siii beu (1). 

Sainl-Etieaoe perdit alors plasieurs de ses meilleurs ci* 
toyeos : l*inciea nuiire, Pnire-Royel, une des 209 vieBmes 
caiionnées aax BroUeaax. Comparable au courageux Bailly, 
eet admioislraleor généreux scella de son saog le respect 
qu'il avait en pour la loi ; il marcha an supplice avec celte 
sérénité qui est l'apanage d'un ame forlemeot trempée et 
d o ne conscience pure. En vain on de ses collègues à la mn» 
nîcip.ililé, avec lequel il y avait eu promesse de secours mu- 
tuels, le vil jtàsscr au milieu du funèbre cortège, à son sourire 
d'adieu l'insensible jacobin ne rôpondit pns m«"mc par une 
larme. Avant lui élail lonil>c son jeune ju re, i'rairc-^Sézieu.t, 
clicf de bataillon de la garde uaiioii.ilc, ( i que les démarches 
el les larmes de sa belle et intéressante ûpouse ne purent sau> 

(4) raîeSMjé de Induire e» putage : 

La SMMt m pfOMnail daoslet dcpartemcno, 
hurloot do nog, d«i pleais «t d« tfmmmuMu 
Ua député iMOfiMSt sÛTi d*«Bi«iii téidesi 
Dictait à MB pija set ordres parricides. 
Prêtres, nobles, marchands enchaînes h sa voix^ 
Jugés en méaic tcnip;, périssent à la fois. 
Poiol d'espoir, poiat de droit, uulle forme Ic^lct 
Il n'est qu'uD levt aifét : la pain« caplale ! 
JavofiMS Mt daot le via» qui poorratt la Hédiir ? 
AoidlAt M «« pria. Itéba! il bot partir; 
Non pas pour ses foyers, mats pour b fodUade* 
Ici pour l'écbafauJ, là pour la canonnade. 
Libertét que d'horreur* on cuninn t en loii nom ! 
Que do saug rvpaudu dans Feur^ cl dun hymi ! 
Le fer» le pUmb, la hsdie» avec la aiémc rage. 
Frappant Huu dininclion de isag, do leio cld'â|e« 
loooccnlet br«lNB» autant val^t paor vooa» 
Babiier les foréis» les tanières des lonpt. 
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ver. Avec eux périrent des ccclésiasliques, des juges, des iié- 
goiianls, des nobles, des milUaircs, des ouvriers, enfin des 
personnes de lout rang, de loul sexe cl de loul âge. Saint- 
Elienne compta plus de Ireale viclimes parmi ses citoyens les 
plus rccointuatuiables. 

Primidi, deuxième décade de venlùse an 11(1*» mars 1794), 
lereprésenUnt Mcaulo vint à Sainl'ElicDnc épurer la muoU 
cipatilé* L« renooT^em^nt m fit eo séance de la sodélé po- 
pulaire. ToDf les membres du cooseil passèrent à la eeosure. 
M. Just Fromage fut désîgoé maire. Sons ton administration 
les terroristes oommencirent k perdre de leur influence. Pi- 
gnon, le plus chaud des républicains, le premier de la répu* 
blîque» comme l'appelait un de ses partisans, ftit même pour* 
suivi, et l'officier municipal Fauriel en quitta son écbarpe de 
dépit* Ce dernier (1), qui s*est acquis un nom célèbre dans les 
lettres , avait alors des opinions très exaltées. Elevé par 
M. Dagier , procureur syndic du district (2), il se trouva 
constamment en opposition avec son maître, homme décou- 
rage cl d'énergie, mais d'opinions modérées. 

Nous arrivons au 9 llicrmidor an II (27/uf7M 179 4) , à la 
cluUe de Robespierre et des tyrans qui opprimaicul la rraucc. 
Les diircrcntes administrations de la ville de Saiul Eliennc 
commcnraieul à être purgées de tous ces hommes qui l'avaient 
pressurée. Le 14 frimaire nu III (\ décembre 179i),M. Mau- 
rice i'iduilièie remplit les fondions de mairc^ el, après lui, 
le 24 nivôse suivant ( janvier ilHo), M. Peyrct-Boucharlal 
fut nommé k sa place> mais il n'accepta pas. 

Déjà, à cette époqae, le directoire du district avait pour 
président 11. Royet«Cbapelon, homme respecté de tous les 

(t) Aotcur de l'Histoire de la Gaule Méridionale cl d'autres ouvrages picius 
d'ëriiditi«o. 

(9) Depds jiigs i MéotliriiOD, et aulcer do fOktUn des mipAMc dt 
£|roN. Toyei ta mOu MtoyrapJUfae, ton, U> psg. IftS do la Mamt da Ifoit- 
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parlis et qui avail eu le bonlicur de pas?cr, sans cire inquiélé, 
Im époques les plus oragcuàeâ de iuRcvoluUon. 

I*e lwT«iilftM«a m (19 février 1795), eut lieu le renouvel* 
lemeiit oompUi do codmII moDidpal. M. Cbovet-LachaDce 
ftit Dommé miroel M. Courbon-Monviol, agent mtiooal. Lk 
politique avait pria one nouvelle pbysioaomie. Les pricoo» 
avaleot été ouvertes à uo grand nombre de détonas. Ceux-ci, 
amenés en séance du conseil municipal, avaient été reçus au 
milieu des plus vib applandisseoienis. Les terroristes les 
plus exailés étalent eux-mêmes poursuivis, et pluiieort avaient 
été à leur tour incarcérés. Une fêle funéraire eut lieu en mé- 
moire de toutes les victimes de l'anarcbie. Uo éloge de 
M. i'rairc fui prononcé par son digne successeur, quidéposa 
sur le bureau une couroime avec celte inscription : 

AU MAin vaAtas-aoTBT ir aux Aurass ctTonus, 

MOUTS vicTiuas DU tara dbvoosksiit, 
u coKifURa M SAiar*UTiiinm BSGONVâtssAUTB ! 

Loinde moi cependant la pensée de vouloir cliercher ijns* 
lifier les excès qui précédèrent ou suivirent de près ces ma* 
nifeslalioos de douleur publique. Les attentais de cette épo- 
que auxquels on adonnélenom de réaction, ne sont pas plus 
excusables que les fusillades et les canonnades décrétées par 
kf tribunaux révolutionnaires. L'assassinat, de quelque parti 
qull vienne» sera toujours un acte odieux. 

Le Midi de la France était alors sous le coup de la coolre- 
révolution. On faisttt à Lyon la cbasse aux Maihcvons. Javo- 
gucs, surnommé le Néron du FdTrsxj avait élé guillotiné à Paris, 
à la suUc de raffaire du camp de Grenelle; mais la justice hu- 
maine ne pouvait allcindre tous les coupables. La Convention 
aurait peut-être eu à sévir contre chacun de ses membres en 
parliculier il n'y avait donc de punilion po«»ible que contre 
ceux qui conspiraient. 

Sainl-Elicnnc suivit l'cxomplc des autres villes voisine». 
Cette cité devint le llicàlrc Uc uombrcuses scènes sanglante». 
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Dans la mal du 17 au IS floréal au 111 (6 ou 7 mai 1795), l'cx- 
raaire, Johaanol fui tué d'uo coup de pislolel au coia de la rue 
desPottés, peodaat qu'on le Iraotrértlt daiiflaapriiiont. Les 
rigueurs de îavogaet k aoa égard oe purent loi bif« tmf er 
gcice aux yens de eeiu doot il éveil pown^vi les frèrei et 
lee enlfl. Le 14 prairiel siiiveet <S/imi), le eoniflBA Robert, 
dit la CuUlê, ancien militaire et membre du Comilé réroie- 
tionnaire, f ttbil une mort que tontes 1m veiatione dont 11 s'était 
leodn conpaUe ne senraient justifier* Pomsuivi per nne jen- 
liesse que les discours do représentant Fréron avaleot égarée, 
il reçut plus de dnqnaote coups, et son corps, tratné sur lo 
pavé, y laissa des traces do la plus horrible mulilalion. Mais 
Taflaire la plus afirense 6it celle qui eut lien le nuit suivante : 
« horetco réfèrent. »» 

La plupart des liommcs (jui avaient contribu?^ au régime 
«1c la Terreur avaient élé incarcérés dans le couvent de Saiiilc- 
Maric, transformé alors en prison. Trenle hommes formaient 
la garde, et l'aulorilé averlio doti!>la encore ce nombre pour 
mettre les détenus à l'abri dun coup île main. Vers onze 
heures et demie du soir, trois cciU& iudividuâ enviion 
entourèrent la prison, délivrèrent quelques détenus, et se mi* 
rent à garotler les enires qui pouvaient lire en nombre do 
dooie on qualono sous le prélesie de les eondoire à Fenrs. 
Un seul, le nommé Docros do lie Bondmoso, bommo aux 
formes atblétiqoes, se doutant du sortqn'on loi réserveit, 
se défendit courageniemenl. Armé d'to poinçon , il blesse 
dengoreosement deos des essaillaolSy mais bienlAt, aoea» 
blé par le nombre, il trouva la mort qull ehercheit. Les 
prisonniers t liés dons à deux, furent ensuite menés par 
la me de Lyon et les chemins qui aboutissent ao TViuil. 
Au gué du biez du Furan» le nommé VUaL-Duco», ancien 
membre du Conseil municipal , portait sur ses épaules le 
malheureux Tollel qui avait été blessé les jours précédents 
d'un coup de pistolet. Accablé de lassitude, il s'affaissa sous 
son poidsj et tous les deux refusant de marcher, Us furent 
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éf^nrgf^s aux yeux de leurs compagnons épouvantés. Après 
avoir passé ic bourg du ïrcutl, le funèbre corlcgc s'arrèla. 
Uu des détenus, le nommé Grangonnet, ancien oliîcier muni- 
cipal, et remarquable par sa haute stature, fit un pas en 
arrière, et reçut un coup de sabre au milieu de la figure. 
Son compagnon d'infortune , le nommé Guillermin aîné, 
membre du Comité révolutionnaire, icculc d'eûtoi et reçoit 
d'autres coups qui le mettent à mort. Un des assaillants appli- 
que son pistolet sur le cmat de lérAme Bflooti» rabflitiit du 
procureur de la comnraney ea lui disant : «Ed qualité devoido, 
je ne veux pas queto •coffres. » Ce malheureux reçoit la mort 
atec la même impasslUlité qui le caraclérisaU quand il sié- 
geait an tribunal de district L'ex-ji^e-de-paixiLyonnet, le com- 
missaire de police, Chauvet, sont égorgés presque en même 
temps. Un pauvre tailleur de profession) E. Badois, qui avait 
été enveloppé, on ne ssit comment^ dans cette honiUe bou- 
chée, s'était mis à genoux, et suppliait en pleurant qu'on 
l'épargnât ; plusieurs coups de feu, tirés k bout portant, lui 
étèrent h la fois la parole et la vie. Un seul, le nommé Esco- 
met, de Saint-Chamond, parvint h s'échapper h travers les h!és. 
Plus heurPU!r, il a pu raconter celle horrible cnt.islrophe ^ car 
quel aulrc que lui a pu faire le récit de lanl d'ali ocitcs ? 

Le lendemain une stupeur générale se rc[)andil dans luulc 
la ville^ et tous ceux qui avaient eu à se plaindre des excès 
révolalionuaires tremblèrent par crainte des représailles. La 
foule se porla sur le Uicùlrc du cxiaic el conlcinpla le lu- 
deux spectacle de onze ou douio cadavres horriblement 
mutUés(l). 

L'adminiatiation témoigna à ses eoacHoyens loote U dou- 

(1) Plosicur» Aaaùcs après cci raalbcareus évéoemeiiu, un bomme <pi 
avait mapCf i cttte époque, d» Cmetioui admiDislrativet, nMmiti h nitt 
d'«ae nsliidie aflrew»» le p«ii|ile» toiqeii» ani da flMrvdlleiis» «t qui lui 
aUribinit, peiit-éb« A l«rl» d*aff«ir prM h suis A d'ami iwivibtes infaiit, 
crul Kconnattn li le iéfi d'u Dieu vaofeari 



leur que lui causaient dof actes aussi condanuiaUes. Les re- 
préseolauts du peuple, Bonet «t Patriai joslemant indignés, 
doondreot Toidro d'en poursulfie las autaon. Llnslmctiott 
ranvoyéedevaDt le tribunal de Ftivas^ se lermina plus lard par 
racqoillemant des prévenus 

La oonstitution de Tan III venait d'élre proclamée. Le pou- 
voir législatif devait résider dans le conseil des cinq-cento et 
dans celui des antiens. MM. Cbovei-Lacliance etM.Beraud 
furent élus par les électeurs choins dans les assemblées pril- 
mjdres. 

Les mœurs commençaient à s'adoucir. Une péliliun, revêtue 
d'un grand nombre do signatures, fut rédigée h l'cfTcl de 
rcuilrc 3ti culte l'égU»c de Saint-Llicnnc ; le conseil muni- 
cipal la pi il (jii considération et ût démolir les forges qui s'^ 
irouvaicnt placées. 

Le 17 pluviù;»c an IV (IG février 1796), l'ad mi nis (ration re- 
çut une nouvelle loime; M. Sauvage eu devint le présidenl. 
La fctc du lo auùt. ûû lui point célébrée, cl dei> individus 
cliantaot l'Hymne du Réveil du Peuple furent incarcérés. La 
lotte continuait toujours entre les deux partis avec des chances 
alternatives, saivanl les nouvelles reçues de Paris. 

Le 38 ventése an V (1 i mon 1797), sous la triste admiois* 
tralioQ du préiideni provisoire Mision> le meurtre d*un vo- 
lontaire amena une scène des plus déplorables ches un caba- 
relier de la rue SainUean, Verrier» dit Bennar, anden 
membre du comilé révolutionnaire. Plnsieurt individus fth 
rent tuée. L*officier municipal Manry fut au nombre des vic- 
times. 

Le 9 thermidor an \ (il juillet 1797), M. Neyron est noramé 
président; mais la Journée du 18 fructidor avait abattu les 
partisans delà contre-révolution ; les royalistes cédèrent par- 
tout la place aux républicains. Le 29 brumaire an VI ( 19 no- 
vembre 1797), i'adjninislralioQ se composa de Jean-Baptiste 

(1) 28 mcuidor ao VU (15 juillet 1799). 
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BohimimI, présideol, Serre, Brunoo^ Chasollei cooftiUers- 
muaictiiaux » et Riceleaoi médedoi agent oaiionel. Saiot-' 
Elienne éprouva à celte époque beaoeoup d'a^talion. Les 
membres 4a conaeil irouvèreat peu de sympathie daos la po- 

pulalion ; leur président n'avait pas su se concilier la CODSt- 
déralion des partis ; il fut en bulle h toutes sortes de sarcasmes 
et d'outrages. Des matières incendiaires furent jelées dans 
les caves et occasionnèrent de violonles explosions. Lo 8 
germinal an \I (58 mars 1798), Sainl-Eliennc ot ses faubourgs 
furent déclaras en cicil de sir^e. !)es arrestations furent opé- 
ré coiilrc (les hommes soupçoiiiiés de faire partie des asso- 
cialions de Jésus et du Soleil. On célébra cette année le IS 
IViictidui couiiuc triomphe do la liberté sur l'anarchie-, le 10 
août, comme fêle oatiooale, et l'on planta à celte occasion un 
ar1>re de la liberté sur la place Chavauel. 

Le S* jour complémeolaire de l'aa VI ( SI scplemfrre 1798 ), 
M. Serre fut sommé président et après lui MM. Jamia et Lar- 
don occupèrent le fauteuil jusqu'à la cbule du directoire^ au 
18 brumaire an VUI (9 nmrsmère 1799 oA Bonaparte étouffa 
la république. 

Le S7 messidor suivanl {IG juillet 1800), M. Saiot Tbiolière- 
Dutreuil fut placé è la tête de l'administration, et après lui 
MM, Louis Craponne et Gabriel Fyard, qui fermèrent les der- 

nières plaies de l'anarchie et remplirent siicccssivcmcnl les 
fonctions de maire pendant tout l'espace qui s'écoula du Con- 
sulat h r£aipire. 



III. 




A l'rancc avail résisté avec gloire 
h l'Europe coalisée. De nombreux 
enfants do Saint*£Uenne s'étaient 
acquis^ comme «Taient fait leurs 
pères (1), une partie d'honneur 
dam la lolta Dalionala. nmieiin 
s'élaieot tieiès à dat gradet plna 
oa moini éiniDonla. Parmi eu, 
OD a dté les généraux Gréitoi» 
at Cbapoia. Le premier, après 
s'èlre distiogoé aux eomliaU de Tluilr et dn Mas de Serre, 
mourut adjudaat>géaéral à Jaffii. Le secoad, de timple lol- 



(0 M. Akti. Muas rapporte, dans wq cous mnén è» Fmee, qa'i la 

BOUTcllc de l'eDTabisseœcnt du aol françaii par r«aaidt miu Louis XIY, les 
ouvrien de la BMBofaclare d'ames de Saiut-Eiieiuie qnittéieBl lems alelien 
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dat, panriat suceestivemeat au coniiMiideiiieol delà Ville de 
Naoles, et plus tard fol promu ao poste de chef d'étol^major 
de la Tille de Tarin. 

Le commerce el llndastrie a?^eiit été paralysés par rin- 
lemptioo des commenicalions a?ec TétraDger, et par les 
disseorions inlesUnes ; Bonaparle, en s*emparant des rôaesdo 
gooveraemeot» domioa tous les partis et fit renaître la con- 
fiance. 

La physionomie de Saint-Elicnne était devenue plus animée 
depuis les différents traités avec !ps puissnîicps européennes : 
si la fabrication dc5 rrmcs de {guerre conlinuali encore à oc- 
cuper une partie de sa papiilation, la quincaillerie et les armes 
de luxe n*en reprirent pas moins une grande activité. L'in- 
dustrie des rubans sui tout se releva, et grandit h mesure que 
les dernières traces des discordes publiques s'effacèrent. 

Les adminiftlralions civiles el communales se ressentaient 
de la marclie assurée du pouvoir. Les départements avaient à 
leur tête des préfets qui veillaient à Teiécution des lois. L*Elat 
trouva en eus des intermédiaires dévoués. M. Imbert, anden 
membre du Conseil des Cinq*Cenl8, avait été Installé dés la 
création des préfectures dans le chef-lien à Montbrison. lia 
laissé la réputation d'un administrateur éclairé et plein de 
léle (1). M. Sauzéas, membre do même Conseil, fut institué 
sone-préfet de Saint-Etienne. 

ponr aller conilistlre i Di^nain, où se firent remarquer par leur iniré|iitl ti; 
1M. de i^adcl, i'iiuproTtialeur, t'est «mparé de colte beareuie circonsUacc 
lorsqu'il *'e<t écrié : 

CarMBt-Blt«aite aosii, dam 1m noneau d'alarme»* 

Abs ll«n «ulnla do Han lait cavojar des anMi. . 

n filt plut : Mn liannls d« la inem ■oonisi 

f^cs jctincs citoyens TOleotaax ennemis, 

El lui font voir comtnfiit la féconde iiiduslrie 

Peut conrcrlir le fer pour «Ttvrr la patrie. 
(1] Ce fut lui qui ùl publier des tables du cuaiparaison entre les auciconcs 
nanifM d« li liOlrt et eallM qui les remplacent dans le nottTcau «jstéoio 
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Te tribunal civil tic l'arrondisscmcnl avait élé rélabli. 
M. Claude Guérin en fui le prèsideol el M* Jcaa-fiapLuie 
Lardon, coniniissairc du gouvcrnomcnl. 

1804. — Saial-ELicone avail salu' avec onlhousiasme l'avè- 
ncmcnl de Napoléon. Le commandanl de la garde nalioualc 
de celle ville, M. Jourjon-Roberl, fui envoyé pour asaùler au 
courofincmcnl de l'empereur. 

L'adiiiinislralion municipale se cuuiposail alors de M. Gabriel 
Fyard , ancien ofllcier d'arlillorio , maire, et de MM. Mîdiel 
Piégay et Sidot-Thiolière-Dotreuil, adjoinls, qui s'occupèrent 
AcUvement d« liquider on arriéré de délie* aatei eooeidi* 
rabie* Lei resMNireet de la coumttae éUdeDt k celle époque 
trèa boméee. En 1805» wt dépoQaeii'éUol élevées à 63,000 f. 

et les reTeous o^ayaol élé que de 48,901 

il y eut no dé&eitde ««708 

qu'il fallut combler par la vente de quelques propriélés de la 
ville. 

L'octroi municipal avait été établi. Mis d'abord en régie, il 
fut ensuite affermé. Il rapporta la même année 27,675 Tr. ; 
mais en 1804 , les revenus augmentèrent sensiblement , 
l'octroi seul figura pour une somine double de celle de l'ann/c 
précédente. Cet accroissement était dù à l'activilédes (ravaux 
dans les diverses braociiesde l'ioduslrie et aux soins de l'ad' 
ministralion. 

A celle (époque, la ville s'étendaa d'orient en occident sur 
une longueur de 15 k 1,800 mètres, mais n'en comprcfiait pas 
plus de 400 du nord au midi, ayant même à l'une de ses cxlré- 
mités, la rue Saint-André, longue d'environ 150 métrés, qui 
n'avait des maisoof que &w seul cAté. La vente des pro- 
priétés de main-morle,princlpalemenl deicanvenU de Sainte- 

int (ii'|ue -, travail ingrat, mai» iulcrcsiant, qu'oui coutiDué, <Ic nos jours, 
M. (joUcTiti, gcomélrc en clit'l Ju cadaklrc, et M. Favrr, conducteur des pont* 
et Gkausicc*, dao» des uLlcaus lrè> ingénieux. Voir le Bul. iud. de l'ariwi- 
dittemoM de SaUa Etlemir, tome 18, p. ICS. 
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Calherino el des Miaimes, et lo développement da commerce 
doonèrent lieu à le conttracUoade nonTctle» inaisons. La ville 
comptaii «lors environ 18,000 habiUints iiUra'mitrâi et près 
de 1,200 maisons* La population qui avait décru pendanlles 
années 179Set suivantes, s'était augmentée successivement et 
avait atteint de nouveau le clnifre qu'elle possédait avanlla 
révolution (1). 

Le culte était entièrement rélabli. M. Cbollelon, 33* curé 
(le Saint-Eltenne avait remplacé M. Sonier-Dulac, qui avait 
iieurciisemcnl traversé lou le l'époque révolulionnairc ; mais 
bientôt nommé grand-vicairc du diocèse de Lyon , il eut 
pour successeur M. Piton, originaire do Saint-Just-cu Bas. 
M. Caillé, 9* curé de Nolre-Damc, fut nommé en rempla- 
cement de M. Tbiolière, applé au poste de Saint-Pierre, 
de Lyon. 

Les deux églises paroissiales n'avaient pas suffli à raCDuence 
des fidèles, une succursale avait été étal>Iie depuis 1803 h 
Sainl-Ennemond, où siégera longtemps le bon et vénérable 

(1) Si l'un remonic nux temps antérieurs, il est assez difficilo d'c%p!iq(icr 
ics luutifa pour lt;»«juelt ia ville ijui élail ceiule de muraiilo<» avait uu 
ntodemiit oa lemtoim d« «1 pco iTétendQe» toodii qq* ee«s 4« HodUuiI, 
«rOitlrerufena, Talbcnollet la Hétaro cl Foielrla-Valelle* qui »*âvsient poor 
cbeb-lisuz qn» dot liaawaaii «abniMMAt an MfafiS bemeoup plu* con- 
«dénUe. 

Dc« que la ville, originaîrctncnt Lornée â un espace d'environ S hectare*, 
prit de l'accroifsemeot, elle dût d'abord s'i tcudre du càté de l'occident, lur 
lo territoire de Uoutaad, qui arrivait à 150 mètres det mur* ; plu* lard la 
villa i^aoeriit vert l'ontai, olois alla t'éfaïulUMir l« tarriloira d'Otttwtureiit 
qui M'ea éuûl éloigné qa» d'eavlfoa ft75 nétiM. 

Au cuminciicemcnt de la révolution, le territoire de Saînt-Etioiiiic était 
liorué à l'occidcot par le ruisseau des villes, cVst j ilirc ([ui; ia plaru 
Roannel, le quartier Polignajr cl det Capucin», celui ilc la Pareillo ( I des 
fktaumc* faiiaiuul parlic du teriiloirc de Monlaud. A celte époque la vilk; 
a*éiait tnwitée que par nM leulc graudc roule, celte de Lyon av Puy av«e 
«mlmnclMnaat Mir Montbriaoa. 
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abbé Pcuricrc. Une dcuxicmo succursale fui aussi créée. Ce fui 
celle do Sainlc-Marie, desservie par M. Rccorbct, ancien su- 
périeur du petit séminaire de l'ArgenlicrCj depuis grand- 
vicaire à Lyon (1). 



(1) Les noms des hommes qui, pendant cinq siècles, ont •ucccssivemciit 
occupé la chaire cvangéliquc de ccUc cité, et qui souTcnt tiennent un rang 
honorable dans son histoire, ne peuvent iln passés sous silence. En voici la 
liste aussi ciacle que les documents existants ont pu le permettre : 

EGLISE DE SÂLNT-ETIENNE, PAROISSE EN 1195. 



A». 

1396. Denis Colomb, 
1340. Josserand Durgel, 
1384. Blathieu Deville. 
1407. Barthélémy Pon- 

ceton, 
i 160. Ant. Bicin atné, 
14C3. Mathieu Blein son 

frère, 

1504. Ant. Blein jeune, 
1518. Jacq. de St Pricsl 

chanoine et comte 
de Lyon, 
1537. Ant. de St-Priest, 

neveu, 
1540. Pierre de Saint- 

Pricst son frcre, 
1542. Jean Accarie, 
1555. Jean Accarie nev. 
15C4. Léonard Jaunicr, 
théologien doc- 
teur forézien, 
1575. Antoine Gcrj, 
1580. Mathieu Catin, 

1587. Pierre Harenc de 

la Condaminc, 

1588. Pierre Coram, 
1593. Antoine de Mura* 



i" cure 
2« 



4« 

5« 



7« 



8« 



I0« 
11« 
12» 



13« 
14« 

15 

1G« 
17» 



villiers, reli- 
gieux de St- 
Angustin, 

1G28. Claude Marcst, 

4632. I^onard Chovin 
de Bessct, pre- 
mier curé stc- 
phanois, 

1638. Jacques Toissat, 
d'Orcival en 
Auvergne. 

1644. François Romani, 
provençal, pro- 
tonotaire apos- 
tolique, etc., 

1655. Barthélémy La- 
verchère de 
Sl-Bonnet-lc- 
Château, 

1660. Claude Bcrnou de 
Saint-Etienne, 

I Vincent Cra- 
M ponne de 
iu(M / s St.-Etiennc, 
^ •« Pierre Cha- 
P banne de 
Périgneux. 

1664. Gny-Colombcl, do 
St-Amour, le 



18« 
19« 



20« 



22* 



2I« 
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Sons M. Fyard corcnUiciMlivers ('lablisscmcni^ r|ui prouvent 
son zèle pour la chose publi«{uc. !»( S 1S05, fut in^i (uéc vue 
cliambre consuUalive de inanufaclurcs, ilotil les ntiribulions 
sonUi'écInircr le gouvernement sur les inlérèls industriels de la 
localilé. D'autre pari, on ouvrit des ccoles primaires dirigée;» 
par des Frère» de TËcole Chrélienoo, pour lloslruclioa de la 
dM«800frièreytiifitttefl«i écoles secondaires pour lesedliDU 
doal les études onl été déjàébaacbées, une dasso gratoUede 
deMio,doQtle profMseur est salarié par la ville, enfin, an col- 
lège commonal dont raulorisallon a lien par décret do S3 mai 
1806. Ctst à cet adninistratear que l'on doit aussi .la cons- 
truction d'égoOfs dans plusieurs des nouTelles rues. Saint- 
Elienne est peulrélre la seule grande cité en France qui pos- 
sède un r<^$eau complet d'égoûts dans toutes ses rues 

M. Gabriel 1- yard décéda au Clutel, maison de campagne 
près de Saiol-£ttenne, le 25 février 1807. Le Conseil muni* 



lNe»liiile«rdct 




R«sna«« curé 




bospiccSi 


26* 


des deux parob' 




nos. LauroDt Bojcr, 




■c», eu 1756, 


SI» 


ancien curé de 




1763. Pierre-Raphaël So- 




MoalUisoti» 


a7« 


nicr-UuIac, curé 




I7i9. Venillud ét SI- 




des deux paroit- 




llisi«r« 




les» m 17eS> 


34* 


iTSS, PSflffe Ibevenet 

de Lyod, 
173$* Jean Ducroa do 




ItOS. Gholletoa, 

1805. Piron, 


33* 
34* 


Castre «, 


se* 


i824. Dcslicurc», 


3r>« 


1704. lacquea Turges do 




1835. Froget, 


56" 



(I) Les anciennes raesaiioalîtsant au Furens Tcrsaient leurs eaux dans un 
fîToAt jiuMir .loTii t'origîne remonte A une époque reculée ; il est reconnu par 
des anciens litres que jadis, lorsqu'un propriétaire voulait prendre iisao 
daiM un conduit cuniinuiit il clait obligé d'eu demander la permillîoa M 
i«i|Murqiii l*accoffdait mo;fennaiit un icu eti endiliOD fidsaersieat 
i ta clwrg» do denandciir : l*«nlMtieD (iséial éuit ntpiiMlé par tons tes 
imé rei i éi. 



cipal, pnr des lionnciirs funèbres, rendit homm.iïo ?( la rac- 
moire d un luagislral qui nvail dirigé radniim»lraljoa avec 
aulanl de lumières que de xële cl de fcnncl^. 

Après lui, M. François Jourjon-Roberl fui placé à la lÔle 
de l'administration, où il se fil aimer par ses formes agréable:» 
cl son ûlYabililé. Ln ISOS, eut lieu la Iranslalion, dans la 
maison que la ville possédait rue de Roanne, des bureaux de 
la mairie qoi exialaieni députa 1791 daoa l'aoeien coarenl dea 
Mioimei* Ceux de la aous préfedure se trouraient déjà Ins- 
tallés dana nne parlle de la mèane ooaiiOD, A partir dt celle 
époque» la tlUe a'esl portée bors de son eoeeiote priorïtive. 
L'aneienae eilé teodra cbaque |oitr k s'effuer. 

Vers le comneDceaieiit de 1809» eut lien la créalion d^nn 
journal à Salol-Elienoe (1). L'avocat Herger fil paratlre une 
feuille hcbdoramadaire qui satisfaisait alors à lootei les exi- 
gences de la localiié. Elle contenait les nouvelles delà se> 
«aine, an article liiléraire, ou un conte moral et' philoso- 
phique, quelquefois une pièce de vers, voire même un 
logogrîpho, une charade ou une énigme que les OEdipes tin 
cnfé Thiolier se plaisaient à déchifTi cr. Mais la principale ma- 
lière du journal était la réunion de Loiilcs les aiiiv3nces judi* 
ciaires. Cet avantage ne fui pns assez imporlanl pour faire la 
fortune du rédacteur. Aprca lui, le sieur Boycr, dont rini|)ri- 
mericavaii éle éUiLtio en 1590, continua la seule publication 
• des annonces sous le tiUc de Journal de l'arrondissement de 
Sai^-Elienne, 

Celle même année, MU. Dervieux et Rend obtinrent un 
brevet dlnventloo pour une machine propre à iidkriqaer le 
fond dea dentelles (3) ; il est malheureux que celle Industrie 

(1) Déjl, m 1791, M. Etienac licier aiail fait panliiv qvoIqiMS feuiilBt 
intilulées .* /owiMrf DkùrM. 

(2) Le |ircmier hrc»et d'invention délivré k l'industrie «tcphanolae est du 
1S février 1792, en fLivc-m lin sicur Javello, contrôleur des armes h S.iiitt- 
Elicnnc, pour une machiue propre à polir el aclicver eoUèremcal les cauous 
de fusils. 
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n'ail pas pris à Saint-EUeoDe le développement dont «De éuûl 
•uteeplible. L'étibliMemeot qui fui créé au bat det Roches, 
iur la rive de Foieiia, fut plot lard abaodoooé. On assure que 
l'abbé Saoséas avait déjà iovenlé un méfier pour le même 
objet. 

M. lourjoo exécuta plaiieurs projets que ses prédécesseurs 
«vtf eot conçus et préparés : l'organisalioo de la voirie et des 
gprdes'pompicrs, la conilnualion des Iravanx pour les ac- 
queducs et fonlalnes^ la réparation des roules, les planlalions 
de la place llarengo, l'organisa lion définitive du collège dans 
l'ancien couvent des Minimes, la couverture de quelques 
points du Furens, cnliu la conslruclion d'une salle de spec- 
tacle élevée par les soins de M. Rcocrcux (1). Le journal de 
l'époque raconte que les acteurs débutèrent par une co- 
médie, un opéra et un ballet. Malheureusement i'orchcslic 
n'était composé que d'un seul violon gagiste ; les anialcniH 
delà ville, assc^ nombreux, vinrent seconder de leurs tali iil; 
Icâ clTut b Jea artistes. Le directeur tit si bien ses ailûiica 
qu'eu peu de temps il acquit une fortune considérable. 

A cette époque, était préfet à Montbrisooy M. Ducolombier, 
qui fit imprimer un anouidre du di partement de la Loire, oà 
l'on trouve les premiers renseignements slatistiqoes sur le 
commerce et Itoduslrie de SaintpElienne. 

Le 15 juin 1810, M. Antoine Neyroo fut appelé à remplir 
les fonclioot de maire* En 1811, ^ul lieu rétablissement du 

11 eit remarquer que da commencement de l'instilullon des lircvcis d'ÎQ' 
veolioD jusqu'en 18S9, il n'en a pas été délivré h Saint Etienne plus de 30, 
tandis que dans tcj îft dernières années on en a compté pltu du double, 
Vojez la ttaiiMiqne industrielle de M. A. Pejret»pSgc 190, et le Bulletin In- 
émtHd, tomes 8, 9, 1 1 et 17. 

(1) La pffaniéf* aille ée iiicotaclè élevéa è Saînl-Elimiaa fat ane Ur 
raque ee ptaedwi «eestruile en ITOS» aer la place Ghavaeelle. Deox aenées 
apféi ea théâtre fut établi par M. Blanci ree Neave, où des rcprésentationt 
eurent lieu jusqu'eu 1789. Eu 1T9G, une troupe ainljulanio duiina des rc« 
préseuialiona dans un emptacemcui que poasvdoii M. Molle, rue du Roanne. 

6 
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Coaseil des Prad^homnef , dont M« Peyret-BoocbarlAt fut le 
premier présideiit. L'anoée tiâYante «riva ea éTéneoieiil hw- 
reusement rare dani let annales de notre dlé. Un aiséreble, 
coupable de vol» d*a»taMioal el dlneendiei fut guilloOaésur 
la place Cbavanelle. La vue de cet instroment qui avait servi, 
Il y avait peu d'années, à consoeamer d*odieoi attenlals, ré- 
viîlla de tristes sonvenirt dans Tame de nos concitoyens : 
t'est la seule exéculion à mort qui ait en lieu à Saint-Etienne 
depuis 1789. Il ne s'ensuit pas que les crimes y soient moins 
fréquents qu'idUeurs, bien que les babiUnU du pays aient 
des mœurs douces et un caraclère pacifique : c'est sans doulc 
le résuUatdu grand nombre d'individus étrangers qui viennent 
y cbcrchcr du travail cl ny (ronvcnl pas toujours des ressoor* 
ces pour vivre, eux et leurs r;iiiiillc5 (l). 

Le 10 août lSi3, M. Auloine Pascal^ appelé h remplir les 
fondions do maire^ &e dévoua avec beaucoup de zèleàl'adiui- 
nislralion la \ illc. Celle année, In misère fut excessive, h la 
suile de la therlé des graius eldes cliarges énormes qu'avait 
imposé le régime impérial. Toutes les branche» d'industrie, h 
part la fabrication des armes de guerre, étaient en souffrance. 

1814. — Les armées étrangères aveieni envabi le sol fran- 
çais. Le SI mars de celte année, nn corpe de près de 5,000 
bommes, infanterie , cavalerie et artillerie, sons te comman- 
dement do prince Ferdinand de Sexe-Coboorg ( père de la 
d'ocbesse de Nemours ), vint de Lyon pour occuper Saint- 
Elienue qui devenait un point important k caose de la mann- 
facture d'armes. Tous les employés du gouvernement, nn 
corps de l'armée des Alpes qui était stationné dans cette ville, 
les officiers d'artillerie et les gendarmes se replièrent sur la 
Haute-Loire elle Puy-de-D6me. Le maire et le conseil muni> 
cipal restèrent on permanence pour veiller au maintien de 
l'ordre. Le prince autricluen ûiaux babilaals une adresse dan» 

(1) Voyez la itatistique crimiaelle du d«|ittrtttMnl de la Loire, par 
M* * [ifocureur du roi i $ainl>EUcone* ituUcliu« tome 10* pa^e SOI. 
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laquelle il les engagea à rester paisibles ot h èlrc snns inqni^- 
Uiile, promcUant que les personnes elles propriétés scraicnl 
respectées. Il ordoniM im désarmement général de la garde 
nationale, eze^Uuit tovlefoii la compagoie dee grenadiers 
dont il se plut à reeomiatiro le bon esprit, et déclara qu'il 
n'était venu à Saint-Etienne que pour y conserver le bon ordre 
et la tranqollUlé. 

Le S7 mars, snr la nouvelle qu'un corps de troupes fran- 
çaisei avait passé le RUne à Saint-Valller et se dirigeait sur 
Monislrol par Annonay, les approTÎsiooneaMnls de la manu- 
facture d*armes forent évacués. Les bois de fusils Turent en 
partie brélét ; les canons et autres pièces de l'arme furent 
dirigés par convois sur Lyon, poin t central des corps do prioco 
de Sehwarsembcrg et du maréchal Cubnn. 

L'occupation do Saint-Flicnnc fut, sans doute, une calamité 
publique sous le rapport de l'indépendance nalionalf, miis 
nous devons cependant rendre jjistirc nu gônéral aulrichicsi 
pour la conservation de la Iranquilliiô qui régna consfnmmcnf 
dans la ville, et pour le maintieo de la discipline sur ses 
troupes. 

iNous pourrions ajouter que ce prince montra une alTabilité 
rare : logé ches le maire, servi à sa table» au milieu de sa 
famille, Il témoigna une confiaoee qui fait aotaui son élog ; 
que eeliddu premier adminiatratenr. On cite plusieurs exem- 
ples de séférilé envers les soldats, aux moindres i^ainles ; 
d'un aulre eÔté» il fit rendre le liberté à onie habitaols de La- 
fottilloute, accusés sans preuve d'avoir tué un dragon de la 
Tour. 

Un eorpe de partisans s'était formé dans la plaine do Forez 
et sur tes bords de la Loire, sous le commaDdement do 
M. Gustave de Damas. Composé d'bommes généralement peu 
habitués au maniement des armes, il ne rendit pv tous les 
services que la patrie en attendait ; néanmoins ses courses ne 
laissèrent pas d'inquiéter les Autrichiens. 

Le 8 avril, on apprit à Satat'£lieone l'entrée des troupes 
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alliées à Paris, la chAle du gouvcroemeot impérial et le rappel 
de rancienne dyoasiie dei BourbODf. Le joug napoléooien 
avait faliguô la France. Le retour de la pals fut l'objet d*uoe 
o;ipres8ion spontanée et presque unaolme do falUfaction égale 
au ntoina à celle qui a? ail salué Bonaparte à ioo avènement an 
pouvoir, aenliment qui ne peotéelwe qo*à laaoîto do grandes 
calamités. Ce résolut inaUendo provoqua do grandes fêles 
pobKqoes que les femmes surtoot contribuèrent ^ embellir. 

Après la retraite des étrangers qui évacuèrent Saint Ftlcnoe 
le SO avril > le commerce reprit une grande activité. Toutes les 
branches d^mdustrie se développèrent, la rubanerie surtout 
prit un accroissement jusqu'alors inconnu. C'est l'èpoquc de 
quelques grandes fortunes slôplianoiscs. Ou cilc plus d'un fa- 
bricant de rubans qui, en peu d'années, devint millionnaire. 

Louis XVIII, en remontant sur le trône de ses pères avait 
donné au\ l i ;uii^^aii» la charte consliluUonncllc, où étaient 
tracées les bases du gouvernement représenlalif. Le nouveau 
{M>u voir mil eu général à la tèledesaUmioistrationsdes hommes 
qui souvent avaient plus de dévouement que dlMbUeté. Lo 
comte Rambntean était maintenu k la préfisctoro do Mont- 
brlson, où il avait remplacé H. Holvoëi, et M. Chovet-dc- 
Laebenco continuait ses foncUons do représentant au corps 
législatif, quil occupait depuis i80S. 

Lo iS septembre do cette mémo année, le comte d'Artois 
(depuis Charles X ) visite notre ville. On lui fit une récepUon 
magnifique. Arcs de triomphe^ ovation, érection du busto 
d'Henri IV, banquets, bals concerts, rien ne fut oublié dans 
cette solennité qui coûte S7,000 fr. à la commune. Quelle 
leçon pour nos neveux que le spectacle toujours renaissant de 
ces engoilments politiques! Eut-on pu prévoir alors le dian- 
gCincol qui devait bientôt s'opérer 

1815. — A la nouvelle de l'npi^ai i Lion magique de Napoléon 
et de sa rentrée aux Tuilicrics, les travaux industriels ces- 
sèrent spootanémeol. La France reprit son ellurc guerrière. 
Au lieu de tissus de soie, Sainl-Elicnne ne fut occupé qti u 
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fabriquer des armefl. LWain relenlUcl la rési^tcncc s'orga- 
nisa de toules paris. M. Trîberl fui désigaé à la prèfeclure de 
^fonlbrison el M. Jean-Jacques Baude, ancien sous préfel à 
Iloanne, fut appelé ati\ «n'-tnes foncltotis dans noire ville. 
M. Michel Picgay occupa la mairie el fui nommé dcpulé à la 
chambre des rcprcsentcnls. L'avocal Teste ( depuis miuislre 
do 1.1 juslice ) vint seconder le mouvemcnl cl faire opérer la 
IsjJcfalion. A celle époque, iiolrc cKé fut sillonnée par des 
(tuupes nombreuses cl des bandes indlscipUntjcs ilc Iluaiiuais 
cl de Guilloliiis conduits par l'inforluné général baron Moulon- 
Duvernet, k la présence d*espril et à la fermeté duquel la ville 
fut «lors redevable de se trenquillilé. Logé chea le maire, en- 
touré des periODiies les plus respectables, il put rassurer les 
ciloyeos, faire Ynller, par des patrouilles, Ji la sûreté publique, 
et déjouer les projets iDceodiaires desanarcbistes. 

Après les désastres de Waterloo, eut lieu la seconde invasion- 
des étrangers. Saint-Etienne essuya la rigueur des réquisitions 
de vivres el des contributions en argent. Depuis le ZI juillet 
jusqu'au Si août, la ville fut en état de siège. Le séjour de ces 
bétes incommodes dimi nua considérablementla fièvred'enlbou 
stnsmc qui avait accueilli les Bourbons. 

M. Pascal avait repris le limon des affaires, M. Melqiond, 
un des commandants de la garde nationale, fnl installé pre- 
n»ier afîjoint. Voici le «^crnient qui élai? alors en ti?nf:^o el qui 
donne une idée assez cxacle des e.\ige«ices de celle époque : 
^ Je jure el promets h Dieu de garder obéissrnce et fidélité au 
« Roi, de n'avoir aucune inlelligence, de n'assister i aucun 
<• conseil, de n'unlrclenir nucuuc ligue qui soilconUalrc .« son 
« autorité ; et si dans lu i c^burl de mes fondions ou ailleurs, 
m j'apprends qu'il se Iranie quelque chose à son préjudice, je 
« le ferai connaître au Roi. i* 

Ce fut l'époque d'une réaction politique, qui quelquefois 
fut dirigée contre des citoyens inoJTensifsi néanmoins les excès 
n*y furent pas si violents que dans d'autres localilés où ils ren* 
dirent le gouvernement odieux. 
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Le 1" aoûl, cul lieu la convocalion de? collégf s rlecloraïu. 
M. Dugas de Varemies fui nomm6 dcpulé el lil parue tle la 
( liambre dite introuvable. Le i*^' novembre suivant on rciablil 
sur la pyramide de la fontaine de la place Royale le buste 
d Henri IV, qui ea avait été déplocé lors des dernier» orages 
])opulairc8; lo nouveau busle en terre, ouvrage du deaaloaleur 
PfeilloD, D'aMibsiffé que quelques aonéee, w U fragWté delà 
nuUèro. Célalt une esceUsnto idé«, ei celle maoilisiUtioii o'eût 
IMM été éievie per un etpcil 4e parti, meb eel ilé le eoiuè^ 
cration d*an souveoir hUloriqne tel que celui de ceboo piioce 
visilant tes iujeto pour eSker les deraiéref treces des dis* 
cordée civilei* Lee moDuneole poUic devraient 4lre élevée 
en HMlU^ durables el ils loléreeeeet davanlage quand ib 
rappeUeut quelques bienfaileure du pays. 

1816. — Si l'œil est allristé parfois par le epectacle déplo* 
rable do nos dissensions intérieures, la pensée se reporte 
avec plaisir sur des créations utiles. Le 13 février eut lieu 
l'installalion des nouveaux membres du tribunal. M. Tcylcr 
fjl nommé président, eu i cjnplnccmcnt de M. Claude !V!on- 
l'.Uier, qui occupait ces foucLious depuis lb07^ elM. Terme 
I jl procureur du roi (1). 

La Aeslauraliou sealaii le besoia de remplacer les écoles 

(1) Avant M. MontfllitT, ar:^ti siégé M. Giiériii qui avait remplacé M. Fro- 
mage, le deruivr juge Uu marquisat de Saiut-Fricst. Voici commenl ac com- 
|i«iaient les diCCffeate* juridiciims deSabAAiaeBeaTial la Hévelelioa s 

t* D« l*él«clkMi qù défiUiiC de iMt ca qiû avait pour oljet t'aariattd «t le 
reomivraaciit deadenian rojanst Ici laines el les liillBides>«ie.t cMt «n 
1CS9 pour Saînt-Cbamond, elle fut transférée en 1C31 i Saiut-ElieDiio ; 

t'^ Do la séiiûcbauMée qui jugeait les affaires rriiiiiucncs ; clic fut instituév 
|ar uiiiounaiire do «c|>tcnibre 1645, ol ac rfiulait »cmL'slritlIi-mciil avec 
MoBlbrifoo; mais eu 17C9 cilti fut Iraaaféréc inU-gralcmeot dans ceUc dcr- 
iiîèM ville } 

3^ EaSot da b jaridi«lU»a ordinaire de leigeenr, qui coaipreasil toatei 
l«t aSaives civibi el qoi le «onposait d'ua d'ue ^ÉteUtin» d'an* prO' 
corear Bieol «t d'un grelGcr, 
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praUqnti de PMey el âê Gwtautoni qui venalenl d*^tre ea- 
Jetéei k k Fraoce. Elit créa féoole das Minaun de Saint- 
BlieoDê, qui, par sa position auprès d'an des 4>lus ridies 
bassins du globe, est appelée k firâroir des sojets aux établis- 
semeats iadostriels. M. Loois-Anloine Beaunier, ingénieur en 
chef des mines, en fui nommé direcleur. Ceslà luiquel'on doit 
la publication) en 1812, d'un Mémoire sur la topographie sou- 
tcrraine du département de la Loire, reproduit en 1816 par 
les Annales des \î'me5, où sont décrits les différents sysl(>mes 
bouillcrs de noire arroudisscmrnl, l'Inclinaison, la puissance 
des couches, enfin, tout ce qui embrasse l'cxploiialion des 
mines. 11 est à désirer (\uc les connaissances acquises depuis 
en géologie par la tliuoiie des soolôvemcnls, permcUonlde 
faire de nouvelles recherches sur la richesse do notre bassin. 
Ce serait, sans aucun doulc, un travail précieux cL d'une 
gran^ atilîté pour le pays (1)* 

Le 8 août, le duc d'Angoulème vint visita notre ville. On 
lui fie une brillante réception^ et il fut logé à Cbantegrillet» 
dans les mêmes appartements qu'avait occupés son père» deux 
ans auparavant. 

Le 33 jan?ier 1817» M. Salichon fut désigné maire de Saint- 
Etienne. Cette année les campagnes environnantes devinrent 
le Ihé&tre de vols nombreux commis par des mendiants étran- 
gers. Un détachement de la Haute-Saône se rendit dans cette 
ville et parvint à arrêter ces désordres. Le maire obtint la 
même année le rélahlissemcnt des anciennes armoiries de 
Sninl-Elienne. Elles se composenl d'un écii d'aztir à deux pal- 
r.tcs d'ov en sautoir ^ accompagnées d'une couronne du tw'w rn 
fJii'f, une croix à dexlre, l'autre à senestre el la Iroisicme en 
pointe. Deux guirlaudes l'entourent et il est surmoulé d'une 

(1) Ce vcpu doit ôlro procliainoment réalisé. Un des professeurs de l'école 
(les Minet, M. GruQucr, s'occupe en ce moment, par ordre du gouTerneuieot, 
d'um carte géognoetiqac du dépaticiieni i» h loin» im m* doai« ré- 
«iié le tfsmit de H. Beaaaier. 



couronne de marquis faisanl sans doute allusion à la seigneo^ 
l ie de SaÎDt-Fneatt donl S«inl-£tieoiie était jadis une dépen- 
dance. 

En 1818, eut lieu la dérooritlon de la maison de Midor, au 
ujidi de la place Royale, ce qui compléta l'ouvcrlurc, dans la 
traversée de la ville, de la roule de Roanne au Rhône, or- 
•loniice par la loi du 12 mai, 1806. L'ulililé de celle voie de 
( immunicalion du nord au aùdi de la Franco élail senlic de- 
puis louglcnips. Elle avait clé constamment réclamée dès 
1791 par TadminislraiioD de Saiol EUenne, composée de d- 
toyens aaist recororaandablei par leura lumières que par lenr 
véritable esprit patrioUque. Dès le mois de mars la 
municipalité evall dressé un plan d'aliénallon des lerrains 
du couvent de Sainte*Calherioe, traversés par la route; el 
avait fait procÛer dans la partie septentrionale de la ville à 
l'ouverture des différentes rues qui viennent la couper sons 
différenU angles. En 17M, les agents du gouvernement qui 
dirigeaient la manufacture d*armes de guerre, voulant lui 
donner une grande impulsion, imaginèrent de faire construire 
des ateliers dans la partie du terrain que la ville possédât 
♦ ncore. 

Dès celle époque, on dislingue le quartier de la cilé an- 
cienne ville cl In ville neuve. La magnifique percée qui tra- 
verse Saliit-Elienne du nord au midi fut dùs-lors arrêtée. Le 
spectateur placé au centre de la ville put voir avec étonne- 
ment la ligne droite de 2,000 mètres qui monte insensible- 
ment jusqu'au colean dv. \ alfurcl, un des chaînons [kh lequel 
Pilât correspond aux Cevcnncs, iaudi>> que du cùie opposé i>a 
vue plonge à plus de 3,500 mètres et se repose avec plaisir 
sur le cône pélro-siliceux de SainlrPrlMt» antique manoir 
féodal des seigneurs de Saint Etienne. 

Il est à remarquer, à ce sujet, que pendant les trente an- 
nées qui précédèrent la révolulion^ il ne se conslroisit guère 
que 8 A 10 maisons, tandis que» dans la même période de 
temps qui a suivi, il s'en est élevé environ 600. L'accroisse* 
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Wient de la ville ne s'csl pas boint'^ là, A peine la nouvelle 
percée cul-elle été ciTeclucc que la pat lie ntéridionale de la 
route commença à se garnir de belles cootlrucUoas. La inlle 
qui auparavant se dirigeailde Test à l'oitett, prit londéTalop- 
pemeot du nord au mkli. Cette dernière circontlaDCe doit être 
en partie attribuée au eoora du Furéns qni coule dan* cette 
direction et <ur lequel s'est établie une foule d'élablissemeots 
industriels (1). 

(1)CeUofiTiér« a lr«p dm rapfsit» avec lliîiloin indiuUidIe» peur ae paa 
oi£rit«r ici «ne léfên meatf an. 

Furcos prend la aource au saJ âa rillageda6««sat»av daitus d'ao faaaMtn 
a]tpeléle PaUU, et au pied de? fon-ts qui entourent sommité^ tJuMonl Pila. 
S«in point le pl«s élevé est la scie Matricoii qui se îroufc A 770 m. au dessus de 
la Loir«, dout 619 de pente jusqu'à Saint-Etienne, et les 151 restant josqu'i 
Avdréiteax, lion iê m»d emboncbm. Son élératioa aa d«aMt de la mm Ml» 
ft n BiimBee, d'environ 1,S00 aiilfetj il a crenté aoo Ut daaa le puât, aa 
iniliea de gorge* sinueuses, dont rétiangleinenl le plot leaMiquible est n<H 
che-Gorbière. Là, il coule sur le oôCé occidental de la montagne, tandis qtiCi 
sur le versant oriental, se trouve Janon qui va tomber dans le Gier i Saint- 
rhamood; ce qui a fait dire que les caut du château de Rocbetaiiiée se ver» 
(aient également dans les doui mers. Puis, Furens coule dtM le gneÎM el te 
«dHite-nieacé jusqu'aupréa de Valbeoelle» oA U entra dant le lemin hedUer. 

ieancoap de linéna peoreot ellirir dec beidi plw rianlat 

Ancan arbn de ara fedllaiOt 
H* eaibellil ea uiiie rivage. 

L'onde j narmure rarement; 

Et, dans SCS canant pnsonnién« 
Elle s'en va fort tristetueuL 
Faire tourner quelque moliére. 

a dit M. Domarais; mais on en trouve peu d'une utilité aussi étendue et sur- 
lovi d*an service mécanique aussi important. Le Furent, joint au Foret qui 
dceceod de Pfanfojt fait sonveir on grand nombre d'uiinei» de leiec, d'ai- 
gttiseriea, de wirtinett, do moulins & farine, 1 aoie, ete, H. Doidin évalae â 

S07 le nombre de roues motrice* employées dans les divorv étlUilMnonlC 

qui trouvent leur ciistcnce sur rt-tle rivirro, dont le parcours n'e»t que d« 
36 kilomC-Urcs. Le volano du Furvns égale i pciuc 40 mùlrcs cubes par 
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Le 1*' novembre 1S19, M. Ilippolylc Roycl, fabricant de ru- 
bans, fui appelé} à l'ftgo da 50 ans, à remplir les fonction» 
(le maire. It y avait alon à la préfecture de la Loire, M. le 
vicomte Tatain de Nonoeville^ aoua Tadminblration duquel 
M. Dopleiayi ancien aecrAlaire général dadéperlemeoly avait 
publié un eaaai tialistique qui renferme desrenaeignemenls 
iiitéretfanla aor toute la contrée. 

Llnduslrie rubanière qui av^t langui an milieu dea tour» 
inentes révolution uaircs, ovail repris une grande actiidté en 
mémetempa que lea autres branches; divcrsîlô de travaux, 
assez bien exprimée dans ces vers d*on poôle déjà cilé au 
commencement de celte notice ; 

Iton loin An mémetTiein, 
OA l'oD forge } grand bruit PAtticiitt do la goorfo, 

Dos doigts industrieux 
Tiisent do la Lcautû la parure lég^. 

Saint-Etienne toit sans rivale pour lee artielei façonnées, 
nâleaeul entrait en conctirrence pour les uoîa, Covenlry ne 
fournissant des (aflclas et des satins que pour une partie do 

la consommnlion de In Crniule-nrcUigne. 

Kn îSlUel l.S'iO, la fabricalioii des rubans de Varron lîssc- 
innnl de Sainl Ëlicnne fut énorme. Les demandes venues de 
l'Amérique et de l'Allemagne auraient suiB pour occuper le 

nrnule; ît c»l rWail mi'mc à 6 nictrcs cubes daus les plus grandi's «t'rlic- 
Tf^tet. Il devient né>ininuins un torrcnl iinpt'tucux dans les temps d'^n^ 
On a calculé que iors du la ^raadu iuundation du mai* d'iiuùl Iti^T, il a dc- 
itli» pendant eio^liearcs, plut de 4,500 méirei enbet d'eau par minute. 

FureM refoil dans son cours ptndenn ruiaeeans qnî ont cbaeuo quelques 
panfeularilés : Hardaiy ^ vieot du Vont ni sert à alimenter t*<oo1e do oit»- 
lion; te misteaa des TîIIm, dcuit lesdeus imnchcs, «ortant des mines de 
lioirllt», onl des paut fernigincoso» qui conticoncnt, dît-on, qiteltjij<'s Tfflus 
médicinales ; Chavanelel chanté par M'" Alinrd, et quii d'après l'apire-M-u- 
MO cl Coulon, cbarrie de l'or, cl juuit de la propriélé de uctlojfer le liugc faoa 
roTon. Son eeibottclinre soaicmiao n lien au ■tliou de Saint-Eticano. 
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ilouble du matériel cxittlaul. Les marchaui]«, ainsi que les 
niatlKS-ouvriers de Saint-ElieDoe et de Saiitl Chamond, t'em* 
lireasèreot de répoodreà rimpolaion donnée. De tontes parts 
on monta des métiers. On dressa des apprentis et l'on cher- 
cha des perfectionnements pour simplifier et abr^er le tra- 
vail. Le mélier à la harre» ce mécanisme si simple, inventé 
par an Znridiois etqni tient otte page remarquable dans l'bis- 
toira de Saint-Btienne, était encore bien imparfait. Implanté 
depuis 1750 dans nos contrées, il allait subir une heureuse 
(ransformalion par rapplicalion d'un nouveau niécaoïsme. 

Uoe révolution venail d'avoir lieu dans la fabrique lyon* 
itaîsc : la nn'canîque à la Jacquard avail été adaptée aux mc- 
Iters d'étoiïcs. SaiiiL-Eliennc ne voulut pas rcslcr en arrière: 
«Vivers essais furcnl iculôs ; d'abord imparfaits, puis complé- 
ItMnenl heureux. Plusieurs fabricants au nombre desquels 
l'on cilo MM. Hippolyle Royel et Tliiolière-Pcyret, figurent 
iivec houiicur à celte époque île in renaissance de i iudusliio 
rubanière ; mais c'est principalement à un simple ouvrier, 
twmmé Burgin, auteur de plusieurs perfectionnemenls aux 
métiers de rnbanSf que Ton doit Tapplication de la Jacquard 
sur les métiers à la barre (1). 

Depuis quelque temps un ingénient fabricant de SainU 
Cbamond^ II. Ba^cel, avait inventé le maraboulage on cré- 
pegn.de la s^e avant d'être tissoe. Ce fut une amélioration 
qui contribua à fiser la fabrication du ruban dans nos contrées 
Un autre fabricant, M. Ridiard Charobovet, doué d'une grande 
activité et d'une rare persévérance, était parvenu h con- 
quérir une industrie nouvelle, par l'applicalion et le perfec- 
(ionnenient d'un métier déjà connu, celui des lacets, mis 
eu nnoiivomenl par ]n force tic IVnn ou de la vapeur. 

Au premier rang, figurail alors la maison Dugas de Saint- 
Chamond, surnommée h juste litre, la Fabrique Modèle. Le 
goûl exquis de ses articles, la pureté de sa fabricatioa et la 
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bonne rcuuinnu'c qu'elle s'élait acquise dans ses rapports 
commerciaux^ lui avaienl valu jadis de nos rois des di&Unclious 
hoiioriûques, cl à aw produils la supériorilé sur tous les 
marchés eiIsUnts* 

1831. L'administralioa fail élever piusietirs édifices qui 
sont cKversemeol jugés : d'abord l'bétel-de-villey moottmeal 
sévèrement critiqué par un écrivain pessimiste de la Bevut i» 
Lyonnais (1), dont cependant l'aspect régulier ne manque 
pas de majesté: c*est do moins llm pression qu'en ont éprouvé 
beaucoup de voyageurs, parmi lesquels on esl heureux de 
ciler M. Adolphe Blanqui (2). L'archilezle Dalgabio semble 
avoir eu quelques réminiscences de l'école florentine. Le pé- 
ristyle et l'escalier de la farade principale en sont la preuve, 
l.c fiodlispice est oiné d'une colonnade d'ordre toscan et sur- 
niouté d'un allique auquel il manque un décors plus appa- 
rent que des pilastres ; un bas relief, un cadran circulaire ; 
en un mol) quelque chose qui alliro i'allcalioa de l'observa- 
teur. 

La façade nord de ccl édifice est d'un style plus sévère et 
ressortin encore mieux lorsque le perron sera garni de sa 
balustrade extérieure. Une faule grave s'aperçoit cependant 
tout le tour de rj&difice, c'est la distance énorme comprise 
entre la partie supérieure des croisées do r^s de chaussée et 
lo double cordon qui supporte le premier étage t ce qui pro* 
duit à la fois un mauvus effet au dehors et de vicieuses dis- 
tributions intérieures. 

Qu'il esl regrettable aujourd'hui que l'on ait resserré aulaot 
celle rtic Gérentct, aussi belle que régulière, que l'on ait sup- 
primé Hdée primitive des galeries latérales ouvertes h la cir- 
culaiion ynibliqiic ! Onclle vîe, qticl mouvement animerait 
ce quariici , ol quel avantage en serait n'-sullé pour la ville 
cUc-mùme;' Ën somme l'hôlel-dc- ville a coulé plus d'un uiil- 

(I] 6!)"^ livraison, inaM 1840. 

["i) litrluiion d'iui voffoge au midi de la ïrmct. 
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lion de friDCt et pomteil être mleiK en raifon Ue ce chiffre. 
Eiieore quelque! eorreelioot de déteil, une toiCwre plus en 
bermonie avec le corps da bâlinent, aa béfroi ou des dAmes 
éleocés, el cet édifice, heuFeofemeni sHué entre deux places 
spacieuses, offrira vn coup d'œil remarquable el ne sera pas 
exposé à être rapetissé par les consimcUons particuli^es 
qui vont s*élablir à rentour. 

Puis l'on vil a*élever, sous la direcllon du même archilecle 
elsttrun roéne emplacement, un palais de jusUce, une prison 
et une caserne de gendarmerie (1). Le premier, décoré à l'ex* 
léricnr de quatre belles colonnes roonolyles, en grès, d'ordre 
dorique, est trop isolé des groupes laléraux. Mais ce n'est pas 
une barraque en tnnronncrie grossière, comme l'assure le 
pseudonyme DiuuotU licwcr. La prison csl loin d'èlro une 
cave humide vi inalsaiue ; L salle des pas perdus est magniCque 
cl la dislriLuUuii inlcrieure laisse peu h désirer. Tout ce qu'eu 
peut y Irouvcr de défcclueux, c'est le peu de développement 
qu'on a donné à un édifice créé pour une vUle naissante ; c'est 
la coBStmction d*une prison daos des vues trop mesquines, 
celle ville étant appelée par sa posilloo el son importance à 
devenir le tiége des court judidaires du déparlement. La 
caserne de gendarmerie est dans le même cas. Elle eOl dd èire 
asses spacieuse pour pouvoir oonlenir au besoiin 300 chevaux 
des approvisioonemenis el une ballerie d'arUUerie. 

En 1821, furent supprimés les cimetières intérieurs qui 
nuisaient h la salubrité publique, et fut fondé celui qui domine 
la ville. Placé sur un terrain aride, mais asses élevé pour £tre 
purifié par les courants atmosphériques, ce champ solilairc, 
au lieu d'ethaler aucun miasme, servira plutôt par ses plan- 
tations h décorer lo côleau nu de Cret de-Hoc. Voici la descrip- 
tion qu'en fait un écrivain ('îc^r^itu de la îlcvua de Sainl-Eiienne; 
1 Le cimetière a fait comiue la ciicS il s'est agrandi. L'un a 
doublé d'étendue, l'autre de populalion, tant la mort est 

(1) Celle deraière coiMUdCtUta u'a éié termiaéo qu'en 18^. 
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pronpie à nmplir ses places, cooini* s'éerie Boatut U En< 
Irons une cliapelle de forme rende ei d'archUecInre sé- 
vère se présenle. Cesl elle qol Trappe d'abord les yaoz, A 
élraeger t qui viens vîsUer la Birmingham AraDfaise. Elle porto 
an froftiispice ees mois : aisracTia la ciMoas du Hoars.*..... 
Des cypvés fnnéraires, de mélancoliques aceadas, des rosiers 
en fleors, de simples croix, des baloslrades en 1er, des seine 
pienx^ de rotibll, des vases odoraols, des ronces, c'est la vîe, 
c'est la mort ; c'est la vie animée, c'csl In vie solitaire ; c'est 
Sainl-ïïltenne là-bas, c'est Saint-Etienne là>liaul. » 

1822. — Le culle réclamait de notivelles succursales. L'ô- 
gîîse de Saini r^otîis ftit rrslciiri^c sur l'ancienne chapelle des 
Minimes; M. de l aiil)Ci tcii fut le premier desservant. P!.''c<5e 
dans le quartier le nioin» popiilcuï, celle «église suûii aux be- 
soins de la paroisse. Son archileclure d'ordre dorique est 
simple et régulière. Son fronton est composé de deux pilas- 
tres surmonlcs d un ûulableincut et de Iriglyres sous lesquels 
on lit : ooucs mka, oomds oratiomis. 

Cette édification fnl bienlAt aoivie de celle de Sainte- 
Marie, érigée snr remplacement de la chapelle dn couvent de 
la Tbitalion. M. TlUerme, depuis coré à Selnl-Niaier de Lyon, 
en fut le dess«rvanl. Cet devs édllicet sont de même ordre, 
et leurs plans, calqués l*un snr ranCre, sont dAs an mémo 
architecte, Delgabio. Il tant regretter à $ainle*Marie le clo- 
cher qui jure à l'extérieor, ei sa coupole éclairée d'une ma- 
uiérc trop bizarre. Ce qui està remarquer, ce sont les fres- 
ques de Valcntioi dont le talent fortifié par les étodes do 
Michel-Ange, est tenu s'éteindre dans celte ville. 

A la même époque eurent lieu diverses constructions ot 
améliorations qui sonl la preuve dn tAIc el de l'activité qtii 
anioièrent M. Hippolylc Hoyet, pendant son adminislralion. 
De nouvelles rues furout ouvertes et pavées (1), dans ce nom* 

(I) On BC peut aHigiier l'époque do pav»|e des »ncte«nes raei é« la ville 
àa SûnI-Ciietine. Os sait senleawnl qo'en 1777 et I77â, le jiife de police fit 
r«leT«r à bout la lolalilé des pavés. 
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bre ne peut être passée sons silence la me Royale, qui éla'il 
d'une nécessite absolue. Des Irolloirs k l'inslar de ceux do 
Londres elde JNew-York, facUilèrcnlla circulalion publique. 
Un nouvel abattoir pour let bestiaux fut coMtmil nie du 
Treuil, aux frai* de» hospice*. Le redrestemeiit du petit lit 
da Furent qui était un cloaque mataaln et dangereux, et la 
voAto le couf re dans preique tout son cours à travers la 
ville, permirent les constrocitoaa qui décorent le quartier de 
rilôtel'de-VlUe et de Marengo. 

Le S5 mars fut iosHluée la Société d'Agriculture, 

sciences, arls et commerce de Saint-Etienne, société indus- 
trielle qui s'efibrce de propager les bonnes pratiques de l'a- 
griculture et les saines doctrines de l'économie publique. Le 
mai suivant, elle adopta nn rf'f^lemen», ot prit do'? lors la 
rt'solulion de publier un bullelin périodique, renferraanl des 
nuLiccs et mémoires sur l'induslrie de la contrée, nolam- 
njcul sur la rubaoertc, les armes, les voies de comninnica- 
lion, la quincnillcrie, les mines, les inslrumenls aratoires, les 
découvertes nouvelles, etc. ; celle feiulle ioiaie chaque an- 
née un volume de 18 à 20 Teuilles d'impression, accompa- 
gnées de plans et plencbcs, lorsque le* aujet Vexige. H. V. 
Jovin»8oucbard) un des entrepreneurs de la manufoeture 
d'armes, en fut le premier président. Le nombre des titulai- 
res est de 24, non compris les membres correspondants, rési- 
dents et non résidents et dont le nombre estillimilé.Lasoctété 
encourage par des primes et des distinctions honorifiques 
les artistes, les mécaniciens» et les ouvriers qui ont inventé 
quelque nouveau perfectionnement, les cultivateurs qui ont 
adopté de meilleures méthodes, les horticulteurs qui ont in* 
diqué de nouvelles plantes profitables, les agronomes qui 
ont apporté quelque amélioration dans l'édurniion dp-? ver? 
h soie et dans la cuîlnro des mîlriers, enfin tous ceux qui, se 
conformanl i tes pi ogi ;niinics, se sont distingués dans les di- 
verses branches de 1 industrie agricole et manufacturière. La 
société a fait frapper une médaille» gravée par un Sléphanos, 



M. Galle, membre de l'Académie des Ikaui>Arb : die repré- 
«eole, souf la Cgure de Vulcain, rembl6m« des cbemlni de 
fer, dM booUlei al des forges, quelques-unes des principales 
luranclies de llodustrie de farrondissemenL 

1833. — Les limites entre la ville el les commaiies de Moii- 
taud, Oolreforeos etTalbenotle furent rectifiées. La popula- 
tion inira'murot éult alors de i9,10S habitants, celles des 
deux cantons réunis de 37,fiSl. 

1824. — Celle année, mourut» en Russie, notre compatriote 
l'abbé Poidebard, mécanicien distingué, que les troubles po- 
litiques avaient forcé à s'exiler. Attaché au service du cxar, 
en qualité dlngénicur mécanicien, il se livra h une foule de 
travntix qui lui onl acquis une iionLe réputation de savoir et 
il'habilelé. H imagina un nouveau moyen pour remorquer des 
bateaux sur le > olga, et fut placé h la lèle de plusieurs culrc- 
prtbCÂ qui avaient également pour but I aiuciioralion cl les 
progrès des fabriques cl des niauufaclurcs. Malgré les servi- 
ces par lui rendus au pays qu'il avait adoplé, il muuiul daus 
uu état voisin de Ilndigence. 

1825. » Le 1& novembre de eetle année fui fondé le 
lfervMre5^|fiiilsn,|oonial d'abord littéraire et qui prit bien* 
tôt rang parmi les feallles politiques. Publié au début par un 
liomme plein de sèle^ M. Félix Delamotte^ mais peu versé 
dans les arts et la littérature, il fut plus tardiecondé par quel- 
ques plumes plus habiles. U est devenu la propriété de M. 
Janiui imprimeuf^libraire, frère du spirituel écrivain de ce 
nom. 

IVous arrivons k une époque remarquable de l'histoire sti- 
piianoise ; c'est celle où le génie de l'art métallurgique s'é- 
lance dans la carrière plein de force el d'avenir. Ici de mo- 
dernes obélisques projclnnl des coloncs de futncc, d'innom- 
brables brnsiors où se carbonise la houille; \h des forges nr- 
denlcs, des liaiits fourneaux aux propuriions colossales, icm- 
plisbcnl le& airs de bruit et de vapeurs. La musc de l'indu^lric 
s'est émue. £iie répète les accents inspirés du vieux poète 
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ségusicn, qui proclama jadis les forges stéphanoises égales à 
cellef de Lipan (1)) el s'écrie âvec eolhousias»ine : 

MiUBtleane* tm mm àa qiwl richs ^Molids 

L'«il e»t flUTifoaoét.... 
ClMsUtii l'amaiil des arts, d« jainele «a AÙ Mie 

Se {>ro[aéue étuiin>- ! 
Sel rrgards enckaolés adoiircut ces utioe» 
OA» «HN l'effort pniiiMii d«a«anuil«« ai«ehiii«e» 
Fkr !«• feu «mollii te Métil enbiné 
S'amincit et^aUengeen barrai diviiéa*; 
Ces fourneaux oà la fonle, i la forge retieltei 
ObcissanI h l'art, & son gré se p!nn(. 
De n'eliesses devieut une source nouvel le, 
Eo se cbaogeaat en (er malléable et tiaut. 

Un grand mcuvcmeol industriel avail lieu dans l'arrondis- 
sement. Des aciéries, formées 18 15, par James Jackson, et 
plus tard pnr le banqtiier Millcrct, rivalisèrenl bientôt avec les 
établissements d'Angleterre et d'Allcmognc. Des ouvriers 
étrangers vioreot apporter à Saial>£tieaae les procédés eni- 

(4) Qaa ia bramlaBi H«bi eaDvartit aj ertwa, 

Prospîcii, extremoa iuter «alaberrima moalct 

Urbs jacet, asoltis Li[iares «quanda caminisi 
Vulcaiii domii* c*!. Illic fal>rilil>u* atilri^ 
Malleus horriûcos ferro «(riJeuie fragores 
locolît iaiailaaif volvitque per arda viaram 
iBMaiaei stiepitaf t ooctemque lalKiribot addit. 

illi forcïpîbiu nigro candentiaaMniat 
^ra lacu, pars h:ec vasta fornaee metallaui 
Eliquat, elisas angustis faucibus auras 
lospirans : illi, puiitis iucudibv*, ictus 

lageBiaaalt subiguaiciae tudea laaloicere mtiiai 
Alteraanle anaoy cl nagno molÎBiae flagnnli 
tadîdil al fsria* opoi awt îndwiria tonnât. ■ 

7 
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ployéf cbw nos voiiîas pour la niaiiîpulatioQ du fer et de Ta^ 
der. L*aoleor de celle noUce, alors en séjour à Londres, fut 
assez heureux pour prooirer des sujets anglais aux établisse- 
meoU de ce genre nouvellemenl élevés à Trablaine el à la 

Tréfilerie près de Sainl-Elieiine. Dans un mémoire publk^ 
en 1810, cl inséré dans les Annales des Mines sur la nature 
elle gisscinenl des minerais, connu sous le nom de fer car- 
bonate îiinoidcy M. de Gallois^ ingénieur en chef des mines, 
avait appelé en France rallenlion sur le Irailemcnl des mi- 
néraux des houillères, d après le^ procédés anglais. Les es- 
pérances qu'il avait fait concevoir ne se réalisèrent pas com- 
plèlemenl, dit U. Gervoy il), le peu d'épaisseur el de cooU- 
duilé desbaos de ininerid dans ta plupart des mines de hooille 
de la Loire n*a pas suffi pour aUmenler de grandes urànes. 
La découTerlOy en d'une autre espèce de minerai de fer 
existant aussi en gissement trréguUer, à Latoor, près de Saint- 
Etienne» ne suppléa pas k celle insuffisanoe, et Ton fut obligé 
de recourir aux minerais des départements de TAIn et do la 
Haute-Saéne. 

L'existence des grandes forges de la Loire ne date que 
de 1819, et dés le principe on n'y employa d'autre combus- 
tible que la houille. Telle fut la première application en 
France des procédés anglais de la fabrication du fer. 

La forge crcéo en l-^?0, h Saint- Julien-en Jarrùt, ]).Tr Jo- 
seph lîessy de Saint-Etienne, un de nos industriels les plus 
distingués, fut la première construite en France sur un grand 
modèle. Elle donna des produits l'année suivante et un succès 
complet couronna cette entreprise. Celle de Janon, la plus 
Importante que la France possède, futconslrulte, en 1822, 
par MM* Roux etPrêrejean de Lyon> au nom de In Compa- 
gnie des fonderies et forges de la Loire, de TArdèriie et de 
risère, Il laquelle appartiennent également quatre bauts^our- 
neaos, situés k la Voulle (Atdècbe). Ceux de Terre*Noire, 

(l)R«>'«n«it à M, If dirc«l««r dcS|iMl*-el<lkau»iée« tl Jas bîdm* 
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coMlroilt par M. de Ga11oi»| âu nom de U Compagnie ano- 
nyme des mioet de fer de Saiol-EUenne» furent achevés dans 
le courant de Tannée 18S3. Cette entreprise ne fut pas aussi 
producUve envers les actionnaires qu'à l'égard do pays qui 
maintenant en recueille les fnritSr 

La forge de Lorcttc, près de Rive« de-Gier, dale de 1834. 
MM. Neyraïui et Thiolicrc y créèrent des tnarlinels et des la- 
minoirs pour le travail du Ter. On cite, entr'aulres produits 
de celte usine, des rubans de fer pour cercler les tonneaux 
d'après des proc<^(Jés particuliers. Les deux liauls-fourneaux 
de rOrnae, près de Sainl-Chamond, ne furent établis qu'en 
1837 par MM. Charles Bessy el ArdailloD, et dans le but d'a- 
limenter la forcée de Saint Julien. 

T/cxpIoilalion cle la bouille èlail dt'jh considérable à celle 
époque. La créaliun de uoiubi oux élablisseroents soit dans la 
localilû, soit dans les contrées voisines, l'emploi de la vapeur 
comme force motrice dont la première application à Rive-de- 
Cier remonte à 1790, donnéreni de l'activité h toutes les ex- 
ploitations de minea d« territoire bonlller de Tarrondisse* 
ment (!}• 

(f ) Ce buHD, tant contredit le plus riche en FrasM, fol divisé en 1 on 
TiG concessions ou itérimètrei Ji»lincl«. Il présente une superficie de 2^,1 i7* 
licclares ou 221 kilotiuircs carrés sur une étendue Je 4tj,'250 mèlres do l'oft 
à l'ouest. Sa plus grande longueur, prise sur la méridienne do Koche-la-Mo- 
liére, CM de 1 1,000 nétrees elle dinioiM betaCMp vers SainM^OMmd el «e 
fêdiiil» à Ufe^e^«r« i tfSOO «éirce. Ce biMia pr^feole i pen prés la feme 
d'an triangle» dent la Inm t'^tand de Sainl-Panl-en-Coniillett «nr Ja rifc droite 
de ta Loire, au lien dit ATernay, et dont le c^lé droit de Cbazeau paM à 
Solaure, h Janon, h la Grange Mi'rtii), laissant Ciialcau-Npuf en deliors pour 
atteindre la FIl-cIilHp qui es-l à foii cxtréiiiilé, tandis quo le o5tégauclie se di- 
rige de la Fouiliouse à la Tour pour remonter jusfju'à Saiut-Gvuis-Ierrc-Noire 
•t toacber le aoanei qui est ae nord^ de Daigoire. 

I<e aol iMMÎUer est eircanicrît de loolee faris fm le tcmin prinûltf. Il n'eu 
est tépefi qoe par le gréa qm recenTrenC aevfent de faiblet eroiUet de ler- 
rain d'alluvioot. Det affleurements viennent même se montrer ao jour, selon 
la direcUott plus au amiai ineUnée des couches. Quelquefois la houille te 
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L'cxislonce du charbon de Icrre dans celle conlréc doil 
avoir élé reconnue Irès-ancicnncmcnl ; c'est ce qnc proiiveul 
les litre* du XIY« siècle, eAti^aalMi la eurleoM transtetioii 
dtt 16 léfrier 1321 déjà cilée au ooinmeiiceineDl de eette no» 
tice; mail aoo «sploilalioo Ait long temp» teslreinle aux ba- 

troQTt «B fTMdoi ntvm 4 la Mfftoe da mI oA Hle «M «t|iloilèe I ciel oo* 
«fvt» eomne 1 Firminj; d*aatKt fois dl« cet 1 400 métra* de protbiideur, 
comme i Rirc de-Cicr. On a remarqué que la plu* grande dtitance Verticale 
.II- U formalioTi IioutIkVe <farm celle localitt^ c$t de 750 mètres. D'une part, 
M >iit-SalwH t pré» de Saiul-Etieuoe, point ruiminaot qui est à 7S5 mètres au 
deuus du oivean de la iner, et le fonds du puits du Logis<les-Pères» le plu* 
bn de Rlfe^e-Giert qd eiti M néires m dessous de rOoéen. 

La pnissaooe el le eessbre d«« couobes varieni «nÎTaal les leealild*. 
« Oo en exploite, dit M. Beaunier, qui o'ont que 48 centimèliret d'épaisseur, 
mnis te plus WUTent les «sploitatiom ont été dirigées sur des coucUcs dout 
rc|iaissour Tarie entre un el cinq mètres, el sur cerlain» points, ces mArncs 
roticlics cprourent des rendements subits qui Iriir font acquérir itne puissance 
beaucoup plus conndérabic (t6iS0 mètres). M. Landria pense qu'un mène 
•^siéiM a foeontevl tout te lenileiM de SalM-CtieiMe, Saïai CbaaMMd «i Rite- 
dc-6ier, amis qu'an vaste BeavcHent da lettea élevaot cette aooe heoill^, 
a établi an poial eobnÎMat une barrière qoi l'a séparé eo dea« gis«flieat«. U 
nssiirc avoir reconnu l'eiistenre df> treize coucbcs différentes, parfaitement 
il!«linctes, dit il, d'uni.- aiiuro régulu-re et coitcortlanle, mais difTératit osscu- 
tiellcweut par leur manière d'ctre et par les rochers qui les accooiiKigiicnt. 
line j»anieatartldsiagollér« de oe territoire, c'ett U présence d'un feu souter- 
rain etittant sans iotemplioa depuis idosteufs siècles» aeiaBiBent 4 la Biea- 
mnrie. M. de Bonroon, daas sa Klhetogie dee eotrireas de Seiat-llienae, np* 
poite niio ctploHOB q« préteata l'aspect formidable d'un Tolcan. C'est,saiN 
tln -te, h un de ces accidents qu'a fait allusion le po«-tc déjà cit4, lacqaea 
JJu>r«au, dans aapiéoe de wert intitulée : /EuM Segu^mionm; 



Ilanc url>em jnxia llainmnnliKtif ign<>a itkis, 
Erigitur rupcs, a:lna-OH .rmula nimbos 
Qam «onil, et nebalas faetantia tqrbîjie cdom 
Vudaiin iavolveaa deaia caligioe opacat 
Cttlminaj ubitisnaiignnpereurrilinauc». 




101 

soins des habilanls ; elle reçul uq peu tTactivilé p«r les dé- 
bouchés que fil oailre le btUtigede la Loire au commence- 
ment du siècle dernier ol par l'ouTerlttre du canal de Givors 
à la fin du même siècle. Ce o'etl méiDe que Uepoif U créaUoo 
des élnhl!S"iements métallurgiques que nos mines ont pris 
l'importance h laquelle elles iMnicnt a|>[»e!ccs par r,Tbon lance 
et la qualité de icurj cbaiiions cl par leur position géogra- 
phique. L'c?! fraction qui, en i7.S2, pouvait èlre évaluée à deux 
millions de quinlaiix (1) métriques s'était élevée en 1825 ù 
5,<)04,205. Plus de la moitié du périmètre houiller était en 
expluiUiiun. On y employait 2,708 ouvriers, 2h9 chevaux et 
59 machines à vapeur. 

Ce territoire, l'un de* plvs riches eo établissements métal- 
largîques el manaraeturiers, possédant avec profnsioD labooil- 
le, élément indispensable des arts Indastriels, n'avait à cette 
époque pour tout déboodié vers le Rhône et la Loire qtt*une 
détestable route, continuellement détériorée par la circula- 
tion de milliers de voitures. M. de Gallois fut on des premiers 
en France qui ait fait connaître les chemins de fer. Dés 1817 
il avait publié dans les Annales des Mines un mémoire où 
il faisait ressortir toute l'utilité de ces nouveaux moyens do 
transport. En 1811, il se rendit avec M. Beaunler et M. Boggio 
en Angleterre pour y recueillir les renseignements nécessai- 
res h la construction d'une voie de retle espèce. C'est h eux 
<pic le pays est redevable de ce nouveau mode de communi- 
cation. De là l'origiue du rail-vvay de Sainl-Ëlienno à la Loire^ 
et dont M. Beaunier Tut le directeur. 

Concédé par ordonnance du février 1855, avec le péage 
de 1 cealimc SG centièmes par kilomètre cl hectolitre (de 80 

(1^ Plusieor» taMcaux du mouvement gL-iiL-ral Jcs esploitatioiis «le huuillv 
«Jv l'arrondiMomeiil de Sainl-F.licnnr, u'ivalucul rvxlracliuti qu'à 9ti7 «juio- 
laitt aiélriiiiMS, qui c»t le cliifTre rt'tuliani du ra|>(>art de l'iugéaiear chargé 
«l*iaq»ecter Ici miQCf du ïamn de Saîiii Eliroiie, nan cpiapv:* celui de ilivi»- 
d«43Ser. 
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kilogrammes) c« chemin ne fol livré à la circuIalioD qu'à la fin 
de 1837. Il comprend tine longuear de 18^275 mèlrei à partir 
du Pool de l'Ane jitaqa'i Andréiteas (non comprit lea dou- 
blet voies et divers c tnbraoehemeDU qui a'y aoudenl); la 
pente tolalc csi 142 inclres ou en moyenne 0 m. 0077 par 
mètre. Son tracé n'offre qu'une suite d'inclinaisons variées, 
snhnnl les inflexions du sol. Ses courbes sont en général peu 
développées, ce qui lui a permis d'éviter los sonlerrains cl 
les grauds terrassements aux points de chargeiuenl cl ito dé< 
cliargcracnt. Le capital fourni par les actionnaires a clé de 
l,7:>j,000 francs divisé en 350 acùons de 5,000 francs. Les 
Iransporls se sont élevés dans la première année d'exercice 
à bô.dlQ loaoes(de 1>000 kilogrammes; cl ils ont toujours élc 
en croissant. Ce cbemlit a constamment donné des bénéfices. 

Cet estai fut bienidi suivi d*ane entreprise plus importante, 
ce fut le chemin de fer de Satot*Etienne à Lyon, desservant 
Saint-Chamond, Rive^de Gier et Givors, Concédé fc MM. Se- 
guin frères et Edouard Biot, par ordonnance royale du 27 
mars 1836, au taux de 8 ceniimes 9/iO par tonne et kilomè- 
trety U fut esécuté par M. Marc Seguin en moioa de cinq ans. 

Ce grand travail ofl'rit partout de nombreuses difficultés. 
Saint' Cbamond et Rive-de Gier s'opposèrent à ce qu'il Ira» 
versât leurs villes. La première obligea les entrepreneurs & 
faire lin long circuil.la seconde à percer un tunnel disprn- 
dit'iix eldiCTicile. La nécessité de ne donticr aux courbes moins 
lie 500 mélrcs de rayon dût mulliplior ]cs |>( icenicnls. Sci/o 
sniUcrrains de ilifTércn les longueurs comprenant ensemble 
mi' tres furenl e\ccutés. Celui de Terre-Noire, le plus 
cuulcui à cause de la nature du terrain lies lrial)Ie cl des 
anciens travaux d'exploitation de mines, a 1,506 mètres ; 
celui de Rîve-de-Gler en a 984. Tous deux sont à une seule 
voie et les voûtes à formes elliptiques, afin de mieux résister 
anx pouMéea du terrain. 148 aqueducs, 106 ponts ou pon* 
teaus, un nombre considérable de trancbées do remblais et 
de terrassements furent exécutés le long des vallées du Janon» 
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du Hier cl sur le» bonis du Rbùne. L'n 1»c tii poiil sur In Saûnp, 
complélâ ce tmvrtil qui coœpreod une longueur d'euTiroii 
cinquante-lniil kiluuxjtrcs. 

Ce chemin^ donl le capital social csl de onze uilllioiiSj re- 
présenté par 2,200 aclions de 5,000 fraucs, est h double voie 
et à nXU eo ler. Uoe peoto 4*6fiviroa 13 millimèlref ptr oift- 
tre de Sainl-Etieane à ^vo-^de-Gier, el do 6 mUlimèlrat do 
ce dernier lieu k CWors permet aux coa?oia de w mouvoîi; 
par l'effet seul de la gravitalioii à la descente ; de là jusqu'à 
Lyon, et pour la remonte on emploie la force des chevaux et 
celle de la vapeur. 

Le (roisîèrae chemin de fer qui compléta la ligne des trans- 
ports de l'arrondissement, estcclrn dit de la Loire ou de Saint- 
Etienne à Roanne, adjugé à MM. Mellet el Henri, le 27 août 
1828, aux taux de 14 centimes 1/2 par tonne et kilouiùlrc. 
Une ordonnance, on dalo du 1% înilîel 1833, a approuvé la con- 
vcnllon passée i lii eux el la compagnie d'AnUrézieux pour la 
souduredes deux chemins au lieu de la Querillère. 

Le tracé de la V\jinc n'offrit at\cune difiiculté sérieuse au 
milieu (le 1.1 plaiiic du i orcz, où les rayons des courbes sont 
loulcs (ic 2,000 niélrcs; mais dans la traversée des monta- 
gnes, le long des gorges resserrées du Bernelon, de Cham- 
pagny, du Graod-Val et de Gandil a fallu avoir recours à des 
rayons plus faibles de 1,000,500 et même 300 m. U a fallu 
dans tonte cette partie exécuter des remblaie et des tran- 
chées considérables à travers des massée porpbyriques tréa 
dures (1). 

Ce chemin, te mieux confectionné des Irais ralUways du 
département de la Loire, est à voie triple et comprend unn 
étendue de G7,192 métrés, donl un peu plus de la moitié 
dans la plaine du Forec, où il se soude avec l'embranchement 

(1) tes NflMÎfiieneBto ^oi pr^cèdeal ont été en partie «mprantéi, pour 
les bouilles et les cbeotiasde for»«as noticetdc MM.GerroyelSfiUhtimérée 
dans l'oanage intilaté s UbmropHmia «( oHtfrieoAief. 
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de Moiili urni u iMonlbrison, rameau de 15,540 moires cl lo 
rcsle au milieu des terrains accidentés de Buis, de Nctilise et 
de Riesse dont les plans inclinés ont 3, 4 et mûuic prù& de 
5 centimètres par mètre de pente. 

Celte voie ne traosporle qo'eavîron cent mille tonnes de 
hontlle et 40,000 vojageore ; meii le monvemenl •*aocrotlra« 
loraqnll pourra ee lier tan» taeune avec le canal do Roenne 
à Oigoin s ce sera le point de coumunication le plua direci du 
midi avec le nord de la France par lea bastins du IUi6ne> de la 
Loire et de la Seine. 

Une digression sur les travaux de riodustrie à celle épo- 
que brillante de r«dminislration de H. Uippotyle Royal, n in • 
lerrompu la série des faits surveonik Saiol- Etienne depuis 
1820. En voici la continuation. 

Le 20 mai de celle année, un évènemcnl priva la ville 
d'un bon citoyen, victime de son zèle cl de son courage. La 
rivière , prossif soudainemenl, enlraîiiail un malheureux qui 
bientôt allaU disparaître, quand M. Ccrcnlcl, négociant de 
cette ville, se prccipila ou milieu des eaux pour le sauver ; 
mais le torrent trop impétueux, les emporta l'un et rniilrc 
sans qu'il fut possible de les secourir. Fn commémoration du 
dévouement de ce géiu':reux tUoyeii, la \ ille a (Itumc le uuu» 
do Gérentûlhuao rue qui longe le Furcn:», et a cuncédé à per- 
pèluîté k sa fomille on terrain propre h sa sépulture. 

Le 30 juin. M»* la daupbioe (duchesse d'Angouléme) vint 
à Sainl-Elienne. La ville dépensa 16,000 francs en celle cir- 
constance. L'entliousiasme public s*étail réveillé pour la re* 
cevoir; mais on resta peu saiisfail de la visite do la fille de 
llarie-Antoinelto. Set manièrea brusques et altières déplu- 
rent même à tes partisans. Il parut à tout le monde que celle 
princesse n*avaltrien appris, ni rien oublié. 

Quelque Icmps après eut lieu une circonstance extraordi- 
naire qui causa beaucoup d'émoi dans la population et qui 
prouve avec quelle facilité les bruits les plus absurdes peu-» 
venl élre répandus. On assurait qu'un animal féroce, une 
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IqfèiM «fait élé aperçne parcourant les roei de k ville. On 
monlrelt mèaae, en ifiSéreola endreitfl« les marquei de sa rage 
et de et verecilé. Le jeuneiae «'ama, l'eutofité municipale fit 
irire dea visllet aon» lea veAtea dn Fiuena, et dea patronillef 
nombrenaes aillonnteentf pendant lea nnlta, les rues de Saint» 
Elienne. Mais bientôt la paniqua publique s'évanouit devant 
le ridicnle. Quelque personnes ne virent dans cet événement 
qu'une niystiGcation, d'autres crurent y reconnaître me al« 
luslon oulrageante envers une auf»ust<î personne. 

L année 1827 fut signalée par la conalruclion d'un édifice 
qui n'est [)as remarquable par son élégance, mais bien par 
son utilité. Uu décret, du 18 mars 180?, «ivaitcréé une Bourse 
de commerce dans celle viUe: un aulre, du 15 janvier 1808, 
avait aulorisé une Condition unique des soies : ils reçurent 
l'un et l'autre leur exécution, et une construction eut lieu sur 
Iteden emplaoemeat de Végliae dea Pénitents, pour cette 
doidile deallnation. Le partie anpécleore dn bAtiment ddt aer^ 
vir pour la deasication publique dea soies, et le rea-de-ehaua- 
aée fut desttné à aervïr de point de réunion aux néfocianta. 
SI cette dernière destination n*a pea en aon exécution^ il ne 
fiiut pas en recherdier la cause dans le non parachèvement 
de cet édifice, comme pourrait le faire aupposer M. Touchant- 
Lafosse, auteur de la Loire ÎJhioriquey mais dans les habitn* 
des stéphanoisea qnl aont plut6l cellea de manufacturiera que 
de négociants. 

En 18?8, eut lien l'élcclion de AI. Gérin, ru'f^ociant, com- 
me député de Saint-Etienne en renipiaccrncii l de M. Fournas 
de Saiul-Chanîond, décédé. ^ ers le même temps parut un 
ouvrage qui fit conaaiLie au lolo le commerce, les arts et les 
manufactures de Sainl-ËtienDc. Ce fut un Indicateur des pria- 
cipaui négociants de notre arrondissement accompagné do 
notices staUstiques et industrielles, ouvrage utile à la localité 
et très McbenM des étrangers (1). 

Il) T«id oe qa'en a dhie daeianr Isah B«irria| davaat la eomvMnioa 



m 

Le 6 novembre 1628» fol publié un nouveau joQrnel in* 
dotlriel et liltAraireqni fut intitulé le SUpkanm, Le rédeo 
lion fut enlièremcnt due à M. Locard-de-NoSI, ancien em*, 
ployé an aaioistère de l'intérieur. Cet essai fut, quelque 
temps après, suivi d'une autre feuille également kebdomma- 
daire, le Vuleuinf qui, comme le précédent, eut nne courte 
existence. 

Au mois de février 1829, M. I^nclir^e IliI nommé dépulé à 
Monlbrîson, et sa nomination fut duc en partie aux sulTrages 
dos électeurs de Saial-Elieone. L'année suivante, le ministère 
Polignac ayant remplacé celui de M. de MnrtignaC) la cham- 
bre fut dissoute, cl M. Lachèxe, un des 221, fut nommé à 
Saint-Etienne. Les événements politiques commençaient h 
inspirer de l'inquiétude, et les eaprits les moins clairvoyants 
ne pottvtient s'empêcher de craindre quelque catastrophe* 

Le commencemenl de 1830 fut remarquable per un froid 
eicetsif. A Saiol Elienne, le Ihemoméire descendit à St de- 
grés centigrades. 

Le commerce, depuis longtemps prospère, était tombé en 
•ouffrance par suite de la crise des Etats>Unis d'Amérique : 
celle qui se manifesta à Paris ne fut pas seulement le résultat 
malheureux des événements politiques, mais la conséquence 
inévitable de la trop grande extension des affaires. 

La France venait d'accomplir deux glorieus faits d'armes. 

<)'onqu<?(c, formée eo Aogleterre pour éclairer le [arlement sur le coomeice 
de* «oieriet : 

«Jeaetini dvtiat vos yau deséoeomats publié* par un lioaune qoc je 
t^foi», laas aocon dmlSt aumm» h m/um, infomi da paji. tTajast été 
eecttfé depoii plMieon aniiiM das reebercbet statiiliqae«t tt a écrit le 
■enl livra de nérile ^ol décrive le commerce de «oîcrtei de Saiiil-Etienne, wa 

arcroÎMPmfrt et «<»§ progn'-s. Ses écrits pcHTi'nt 'fro con'sulti.-^ [>.ir (nul hninme 
qui s'iiili T''«*'> à riiistoiro du commPTfc, et je for.ii remc-riiutr ici qu'il c$l 
cxlraoriiiuairt' «ju'il j ait une bitloiro imprimêti du rommorce de Sainl- 
BliaBMt tandis qa'ii D'ea eiirtr pas de eaiiû d« Lyon. » ( lutiori Jrmm êtUet 
coMMftM e« flkf iftt trmh WiA (It mAmm tftrtâmt, i8St ). 
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£Ue avail cooiribilé à aiïmnchir la Grèce du joug ollonmn el 
conquis Alger aux yeux de l'Europe étonnée (1). A peine les 
chants qui célébraient celle seconde victoire avaietit-ilâ cessé, 
que l'on colcndii gronder le cauoQ qui jadis avait signalé la 
chute de la Bastille. 

Les passions politiques avaient repris leur essor. La mau- 
vaise direction et la Taiblessc du gouvernement de Charles X 
avaient amené la pci tiu balioo dans les esprits. Une crise était 
iuiiuinenle, quand parurent les ordonnance». Les habitants 
de Saint-Etienne observèreat dan« un douloureux silence ce 
dernier aele 4'uo pouFoir défailIaoL Toutes les affdrea furent 
f aspeadus, lea comptoivi déaerla, lea ciloycoa te presièrent 
anr lu places publiquee» allendant avec anxiété les nouvelles 
de la capitale. Le Mtreurt Sigutkn (S), un des joamaos cons- 
titulioanela de province qui se distinguaient par une opposi- 
tion raisonnée, fut du petit nombre do ceux qui osèrent résîs- 
lor à Tarbitraîre. « L'borison s'assombrit, disait41« les peuples 
sont dans rattenlo de ces grands événements qui remuent le 
fond des empires el font trembler la terre politique. > En vain 
un arrêté du préfet lui interdit-il de paraître : le journaliste 
fil barricader ses portes, distribua en trois jours 10,000 exem- 
plaires, et déclara qu'il ne céderait qu'à la force el à la 
violence. 

Bientôt se répandit la nouvelle des événements survenus à 
Paris dans les journées mémorables des 27, 28 et 29 juillet. 
La ni.ijorilé ilcs Stéplianois adiiérércnl franchement au nou- 
vel urdc du choses; lis désiraient le» libertés publique;» un ten- 
dues dans les limites de la Charte. 

(1) l II eiit' iui adoptlfde Samt-tlucnnc a figuré avec honneur i la premi*^ra 
(le ces camjiiigiici : c'est le coloael Rliullicrc, depuis marédul-de-camp à 
Aiifen et |jMiit«Dial«géii4ral à Algar. 

(1) Cette feuille était alm priacîp»ieaieol rédîste pur d«aa liMiatet d'un 
mérite lilléfaire reconnu, MM. A. Royet, écrivain émdii, apiritonl «t élément» 
nt A* d« liojt protateitr «t poète |»lieîa d'iMpintiompaMtonfléoi. 
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Le oi juillet^ quatre jeunes Lyonnais apportèrcol dans Celle 
ville le drapeau tricolore, rendu si célèbre par lei vidoirfli 
d« la répabliqua et de l'empire. Cet eoulciin ai cbèret an 
peuple, rcmplacàrent aux aodamalioiw d'taae finde immentet 
sur le balcoD de l'H6le!*de*yille, non encore adievé, la vieille 
bannière dUeuri IV et de Louis XIY* Le soir, nne troupe de 
de ces iadividus, à figures sinistres, 901 paraissent à toutes les 
époques critiques^ se répandirent dans les difiérenU quartiers 
de la vUIej et afracbèrent les insignes du pouvi^dédiu. Les 
ayant transportés sur la place publique, ces conqoéranls d'un 
nouveau genre en firent un feu de joie autour duquel eurent 
lieu pendant une partie de la duit des danses et des scènes 
grotesque!!. Hcureusenoeni l'on n'eut à déplorer aucun acci> 
dent fâcheux, de généreux citoyens étant parvenus à faire ces- 
ser ces démonstrations bruyantes. 

La c;ar(1e nationale, comtne aux jours mémorables de R9, se 
foruia spoiUanémcnl dans notre vitlc. Il y eut, comme alors, 
de l'écho dans tontes les classes de la société, quand on pré- 
suma la pairie en danger, et que l'on fit appel au aèle et au dé- 
vouement de tous les citoyens. Deux mille hommes cnriroa 
reçurent ici des armes el lurent placés sous le comaiandement 
du général Valdec-Boudinbon, vleui soldat du 91, qui avait 
conquis tous ses grades sur le champ de bataille. 

Le 4 aodl» un détachement de jeunes gens, commandés par 
M. Colombet atné, se rendit à Monistrol, où les trois coolenrs 
forent arborées. 

Le 15 eoât, on féla k Saint-Blienne l'avènement an Irène 
de Louis-Philippe I«r. Tous les amis de Tordre public se féli- 
citèrent de voir uoe révololion opérée sans autre secousse, et 
accueillirent avec transport us prince considéré eonune le 
meilleur des ciloyens* 

Les admittistiniions reçurent à leur tète des hommes ha- 
biles et dévoués au nouveau gouvernement. M. Gasparin, de- 
puis ministre de llnlérieur, remplaça M. de Chalieu i le pré* 
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Csclnre de la Loire (l), tl M. Ttistier, dapuit préfet de 
l'Attde (3), fat nommé MOf-préfet à Satot-EtieiiaetOù il suc- 
céda à M. de Rochefort. 



Bb 1800. 
1807. 
18 IS. 
18U. 
18U^ 



1823. 
1887. 
Ea 1820. 



1. Imbert. 

2. Ducolorobi«r. 

3. UolroeU 

4. Ueo^ 

5. («00 Am). Tribert. 

Si ^iMlBMMliDIl]* 

de-Nonat«ill«. 
7. De Gbauliaa* 



S<m-Pr*fm$. 



8. Gatpario. 
— 9, Sâpion Hborgnei. 
1831. 10. De Roniai. 
1881. 11. BMt. 

1833. 18. Sen. 

1834. — — 

1836. — — 



1 M, 



8. Damier. 

4. De Rocbefort. 

5. Tciwier. 



6. P. HolUrd. 

7. fl. DugM. 

8. Parrsa. 

9. Géate. 
10. 



11. E. UdeMelle. 



1887. 18. iajr. 

. 1838. 14. Faje. 

1839. 15. Barilicicmy. — 
(2) Depuis luugtemps Saint Etienac a'arait ea un administrateur aussi la» 
borieox. O/ganiier la garde uaiioiiale, remaaîer le persouucl des maires, cooa- 
UtBer le c e iell i^MToadUwewat el lei eoniléi etateneus «:hargcs <ie h enr* 
veillanoe et de h direcUoe detéeeteepitaniNe» pourroir an terrice iatériear 
et estériear dai pritoai, fiar va légleiaeet fMnJ, tek totent lea priaeipau 
actes. Ses admioistréa n'ont ceué de trouTer en ce travaillear îufaligable, 
l'aclivlté si dctirablo dans le premier magistrat de l'arrondissemcut. Justice 
pour toutt telle fut ta devise. 11 est l'auteur d'une histoiro tii< TfHooville, d'tm 
Emi philologique nir les commencements de rintprimenc à Udz, ouvrage qui 
a mMÊé aM aMaiUe dTor» déoeraée par i'Aeadéaiie de» inscriptioiit el bel* 




son avèdemént, une dépuUUon chargée d'une adresse : «* Stre, 
diMit-«lle, ii y a de baols eD&ctgueineiiU dans larévoloUon dm 
IroU jours ; l'hialoire lea «oeueillera, et ell« dira qu'au milieu 
de le TâcaDoe de trAne et peudant l'éclipie de la rayanlé, un 
lirioce t'etl reocoulré û bieu éclairé aur lea besoin* el les 
droits oalionauzy si blea sioipaUiisafit avec les liberlés publi* 
ques, m forl en popularité, que le faisceau délié de l'obéissance 
des peuples ae s*est poial rompu. • L'avocai ToUqain cliargé 
dans celle circonstaaee de porler la parole, le 01 avec une 
émotion qui nuisU à sa voix mâle et fortement accenluée. 11 
trembla, dit Jules Janin (1), mais il n'en conserva pas moins 
sa présence d'esprit en entrclenant le roi des ressources in- 
dustrirllcs de notre cilé, pouvant confectionner au besoin 
150,000 fusils par an et fabriquer des milUoas d'aunes de ru* 
bans tricolores. 

La ville sollicila, dans celle occasion auprès du niimsUc de 
l'inlérieur la translalion du cbef-lieu de préfecture de Monl- 
brison à SainL-Klienue. Cette dernière, en effet, la dixième 
de France par sa populalioa, la plus imporlnnlc de tous les 
cbersolieox de soos-préfeclures du royaume, contre d'activi* 
té, de population, d'aflCtires et dlnlbirèls, pivot sur lequel 
tourne lout le déparlemeiil de la Loire, Saint-Etienne n'a ni 
préfecture, ni recette générale, ni cour d'assises I Cette 
demande, quelle juste' el raisonnable, ne reçut pas de la 
dépu talion de la Loire tout l'appui nécessaire pour réussir ; 
Elle Ibt néanmoins prise en considération. 

Le 22 du même mois, k ta rentrée du tribunal de Saint- 
Etienne, If. Smith, récemment élu procureur do roi, en rcm- 

las-lellies» d'as Ibonel des gsrdes-cluiMpéirM» téfntmn !• pliM emploi 4e 

tout ce qui tend k twat bt droite ei 1h dcvoîn d« ccUc clauc de fonction- 
oairc» doui la bonne conduilt prat exercer ans gnnde iaBueoce sur le tiea 

ordre dans les campngnct. 

(t) Uaxut « Seyiuien du 5t août iS30. 
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placement de M. Quiason, prononça un discours remar- 
quable, où Ton trouve tovte nndépeodaDce el la noblesse 
des seoUmenLs doot il avait doDoé des prouvée connue avo- 
cat. 

Au niois d'eclobro, M. J.>1. Bande» depuis conseiller d'Etal, 
fui élu dépoté par les trois collèges do département réunis à 
Montbrisoo (1). 

Voici quelques termes de sa profession de foi : « J*ai admi- 
nistré dans des temps diûîciles deux arrondissements du dé* 
parlemenU Vous t ics jugesde mes actes, llabilanl depuis par- 
mi vous, j*ai saisi plusieurs occasions de faire,sur les ressources 
el les besoins de la contrée, une élude donl je serais benrcux, 
dans quelque posilion que jeune Irouve, de lui consacxcr tous 
les fruits... Soldai des trois journées de juillet, c'esl surtout 
pour en consolider les résultats que j'ambiUoone aujourd'hui 
vos suffrages. » 

Le 16 novembre, le duc d'Orléans vini. à Sainl-Elienne où 
il reçut l'accueil le plus empressé. Le lendemain, il visila 
avec attenlion nos principaux établlssenents industriels, no- 
lammeot le chemin de fer d*Andréxieux, réœmmeot termioé, 
une mine à Méons au fond de la quelle 11 accepta une colla- 
tion improvisée, la manufactura royale, les fabriques de ru* 
bans, de quincaillerie et d'armes de luxe ou de commerce, 
ainsi que quelques établissements publics tels que l^hôpital, 
Fbospiro des vieillards et la m^son des sourdes-muettes. Le 
même jour, il passa en revue la garde nationale composée de 
deux légions^ ù la léte desquels marchaient les colonels Ncy- 
ron-Royet et Y. Jovin-Boucbard. Les aulres compagnies des 
communes s'y /■(fini réunies, on put conipler 'i.^OO hommes 
sous les aniics, i n l.inleric. cavalerie el artillerie. Malgré la 
pluie batlaule, i'culhousiasme fut à soo comble. Le peuple 

(1) ChauJ parlisan tic la iivolulioti de juillet, il rcnijJara M, Je Champa- 
gii), dc|>ulO de IV \iit'iiii; droite, et Tul nommé à la presque uuauiinilc à IroiA 
Tc^ri&cs diffireiilcs dans l'espace de qualrc inui&l 
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«t^anoif reoHirqM avce platoir la princa donnar ramnple 
du lèla daaa Taccooiplisiaaiaal da Mt davoirt da ciloyan, el 
loulas las pafaoonas qui a p prochè r aot da toi foraol finippAat 
dn laetda set réponiaf» at da la coavanaoca at da la jusiaaia 
da te» aipraifioDS. Uo bal anl liau dans la «oirée, où la princa 
dama al m mêla à la Ibiila avide da la coDoatlra. Uo poèta, 
roalheareaaaiiiaal trop tôt enlevé aux oiisaS) célébra caila 
/èla par une eanlata qui iioit aioti (1) : 

Et loi, fille de nodoilrie. 
Sain(-ÊtieDne« riche àté^ 
A Tombre lîe la lih<>rlé. 
Tu grandiras pour ia piltic ; 
FUn âm Um dMlitt ti Immi» 
Oa te venait, ani j«Mn d*ahnBai, 
Donasr im eofiiiU al tat amat 
Vaor détsadia la vieus diapaaa. 

Dani la eoaranl de 1830, on posa à SaioUElianDO daa bor^ 
nat'fbnlainas, objet d'une grande ulilUé que la populallooal- 
leodait avec impalience. On s'occupa égalamaalà tracer une 
enceinte de boulevards exlérieurs, pour doQuer momenlané- 

menl de l'ouvrage à tinc foule d'ouvriers de lous genres, inac- 
lifs par la suilc de la crise commerciale. Des rcmblnis cl da 
terrassements furent commencés dans la partie nord est de la 
ville. Il e&l k rcgrcllcr que ce projet qui avait pour but de laci- 
liter la circulation iiuttliqne et la perception des octrois, de 
lassuiuir la ville el de procurer dcs prolueaadcâ agréables, 
u'ail pas été conduit À bonne On. 

Tal» forant lat damiariactas d'un adminiairaleor qui a niar> 
quéaon paMaga d'uoa manièra remarquable. Aidé d'oncontail 
municipal qui la •acoodaît avec lèlat M. Ilyp. Royel a pu an- 
traprandra la plupart des amballiMamants qui axialant au- 
jourdliui* Da Saiot-Etiaona jadit raasarré, ville, comme a dit 
lin écrivain, d$ boue d de /tiwée, il a contribué à foodar une 

(i) Séfiuiam, pr Âiaié «la ta|t OMÂqaa da M. Wemar. 
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cite tnodcrno, einhcllic (le quelques édifices publics, percée 
de tuiiit larges, alignées el bordées de Irollolrs. Il eut pu, di- 
sent quelques personnes, faire mieux cl davantage. Quelles 
que àoieiii les objcclioûs faites à ses actes et à ses vues poui 
l'embcUissemeul de Saiol-EUenne, ou lui tiendra compte de 
«Die aoDées oooséculivef d'une adminUtralioa sage^ active et 
intelligente. Son nota figurera avec diiUocLion à côlé de celui 
de ton prèdèceiseur» Praire-Roy et, dont il a conlinoé Vœuvre, 
et dont il aurait, saiis aucun doutOi partagé le dévouement, «i 
lea circoof tances Venaient ordonné. 

En 1831, M. Uyp. Royet ayant donné sa déosission, la com- 
mune fut administrée par M. U. Paliard, R. Depraodière et A. 
Roycl, adjoints. 

X«a ville était grevée de dettes, le conseil municipal vola 
pour y Caire face une contribution extraordinaire do 15 cca- 
limes par franc du capital des impôts directs» celui des feoô - 
1res excepté. 

Les appréhensions d'une guerre etiropccniic avaionl arrêlt* 
l'essor de rindnslric rubaniére. Beaucoup de pas^cnic-ulici!) 
s'éloignèrent de SaiuL Etienne, d'autres qui reslaienl ^.ujs ou- 
vrages furcnl occupés à des Uavaux de Icrra^-scuiculi. l)c luuii 
breu^ uUciiiais furent alors commis autour de la ville. A 
Saint- Victor 'Sur-Loire une bande armée de malfaiteurs blessa 
des tiabitants et dévasta les propriétés. 

Une somme de 371,168 francs ayant été accordée au 
département de la Loire sur le crédit des Irenite miU 
lioos ouverts par la loi du 17 octobre, afin d'être employée en 
prêts ou avances an commerce et à llndustrie, 171,000 francs 
furent confiés dans rarrondissemeotà des fabricants atteints 
par la crise commerciale. 

L'industrie des armes de guerre avait pris seule beaucoup 

d'activité. Les fabricants d'armes de luxe furent autorisés à 

confeclionucr des fusils u° 1. On remarqua que la population 

do Saint Etienne qui, en l^'iG, comptait (in/ra mwros) 37,0;>i 

bAbitanls, fui réduite cette année à 3â,064 babilanls. 

8 
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Le 2 février cul lim un ("îvcnemenl semblable à celui de 
1812,01! H. Cofllii, (MiviK r mineur des environs de Liège, se 
signala d'uue uiaiiicrc si remarquable, el qui relenlil dans 
toute là France. 

Uoênîoe de houille, sitoée an boU Mensîl^ fat fubilement 
iooaclèaf par suite de lirrupiion d'ooe énonne maate d'eau pro- 
veuant d*ai»eienDes galeries alMadoonèet* Plusieurs oovrilnrf 
|iar?iiirent à s'écliapper,hids seise restèrent enfennés. 

Aux premières nouvelles de la cateslrophe on ctierdia atec 
des pompas à tirer l*eau de la mine, moyen qui ne fut pas 
asses fMrompt. Des recherches actives furent alors commencées 
dans Tespoir d'arriver jusqu'aux mineurs dont on entendrit 
les coups redouiylés. Un sondage fut d'abord poussé jusqui 
euxf puis une communication établie; enfin^ après 136 heures 
dTaogoisses et de travaux non-in(crrompus, on relira huit ou- 
-vriers vîvnnt rncorc; liiiit niilrcs de leurs cnniarades avaient été 
noyés ou n |)liy\HV<! par défaut d'air rcspirable* 

Tous les ciloycns sans dislinclion rivalisôrenl de zèle, et la 
garde nationale or^anis^c en corps et avec ordre conlribna h 
surveiller et à activer Ips travaux. MM. Deliériés et (»ervoy, 
ingénieurs des n)iiics, i erurenl, à celle occasion, la décoration 
de la Légion-d'llonncur ; deux médailles d'or furent également 
décernées À M. Bonnefoy, curé de Villars et ii M. Soviche^ 
médecin! des médailles en argent forent dislribuées à quel» 
qoes directeurs de mines et à plusieurs ouvriers, pour la part 
active que diacun d*euz avait prise à la délivrance des Infortu- 
nés mineurs, MM. Smith, procureur du roi, et Soviche, méde- 
dn, publièrent sur cet événement des relations qui excitent 
encore aujourdlioi le plus vif intérêt. 

A la fin de février, les membres des nouveaux conseils de 
département et d'arrondissement, soumis au choix de l'auto- 
rité, furent désignés : le premier, composé de SO personnes, 
en compte sept prises dans le sein de l'arrondissement. Ce fu- 
rent, pour Saint-Etienne, MM. Peyrel-LaUler, Terme, Jovin- 
Desbayes et Montenier.'Le second fut composé de 14 roem- 
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brcs, au nombre desquels on désigna nos conciloyeus : 
MM. Bayon el PrandMre. 

Le 3 mars, échila «ne éiiiaal« provoquée par 1» eréalion 
ifupe utioeà vai>c(ii , au lieu d«s Rives, pour la fabricatiov au 
laiiiin<rîr det eaaons de fmEb. L'aolorilé fil ao peuple une 
adreeadfOù elle proclama le graiid principe de la liberté d*ia^ 
dttstrie ; et afin d'éclairer lea ouvrlert tnr leora vérilablei in> 
téréis, ello leur rappela différente emoiples qui prouvent qite 
Ina ttouveaoi proeédéif bien qolla rroiaient an début quel- 
quea exialencea, fioiscent par améliorer le aort de la dane 
ouvrière. 

m Lorsque le célèbre Jacquard, dil-elle, inventa son iogô. 
■deux procédé pour la fabricalion des tissus, cette découvcrle 
nouvelle inspira les mômes craintes aux ouvriers qui travail' 
laient sur los nnricrts inéliers. 

« Xes [Mfinièrci. machines h vapeur qnî oui v[f'^ v\y\\Ao\vcs 
pom- I exlractioa des cliailxms de Ifin', c.cilèteiU aussi les 
plaintes des ouvriers mineurs; leur industrie, suivant eux, 
était perdue. 

« Le canal de Givors devail, disail-on^ ruiner les voiluricr^ 
qui opér^ent péniblemeul les transports des charbons à dos 
do mulet. 

• En I790j un aieur Sauvade établit à Snlnt>Etieano une 
mécanique pour lea fourcbetles en fer battu ; les ouvriers de 
cette partie s*^ opposèrent L'établissement fut détruit. Cette 
industrie, repoosséo à Salnl-Etienne» s*est établie à Mirocourt 
oà elle prospère. 

« Lea vices en bois étaionl autrefois à Saint*Elieooe une 
brancbe de commerce fortimportADtc ; elle s*est perdue depuis 
qu'on a établi h Beaucourt des mécaniques qui en ont activé 
la fabricalion. N'eût-il pas été à désirer qu'un de nos manufac- 
turiers eût conçut l'idée d'un semblable mécanisme? 11 eùl 
ainsi conservé cette (abricatioo i notre pays, qui maintenant 
en recueillerait les fruits (1). • 

(t] Un cKini'lc t-galeneDC Tispiitalfalollert i Saint- £li*DDC dé» rioif«r*> 
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Cesl aiosi que l'aulorité cbcrchait k éclairer le peuple el à 
le détourner de la voie funeste où voulaleol reatratoer des 
êtres pervers et égarés : ses cooseib ne fiirem malbenreose- 
ment pas écoulés. 

Une bande lumullueose d'environ 2,000 indif îdns de lonl 
Age el de toni sexe se porta sur les lieux où furent eomuis des 
actes de violence el de destroclioo. 

L'alerte ayanl été donnée dans la ville» la générale battit dans 
toutes les rues. Un détachement de la garde nationale placé 
en observation, ainsi qu'une compagnie de canon niers qui ar- 
riva en môme temps, ne purent parvenir à sauver l'étabiisse- 
aicnl des prcmi^Tcs attaques. Qiichnics coups de feu furent 
même tirés pour effrayer les malfaiteurs, mais sans aucun ré* 
snUat. 

Des reiiforls île gnrdcs nalionaux, au nombre descjucls ou 
j eni.irqtiait rex-maire, M. Hyp. Uoyet, en simple coslume de 
^ardu nalional, le commaiuluiit Uuprc cl d aulrcs olliciers de 
notre ancienne armée, arrivèrent bientôt et dissipèrent le 
rassemUement. 

Un homme qui, plus lard figurera d'une manière bien triste 
dans des circonstances différentes! se distingua par son eoo- 
rage el sa force herculéenne. Le caporal Caussidière luUa 
longtemps contre les assaillants et reçut même quelques con- 
tusions en combattent alors pour la défense des lois et de la 
propriété, — Plusieurs des révoltés les plus exaspérés furent 

talion de» métiers de barre qui, dans la prévention de queli^ueii fabrltiaul» et 
dei ouvrier», devaicut cnlratucr la ruino de U fabrique de rubans; procédéa 
4|iii ont» an caotnHre» «i poi«Miaia«ol cootribaé k «w d^ioppeoMat. Un avtrt 
eMmpk noD nutiiu éridentt c'crt eelin des cbemÎDS de f«r qui» MÎVMl on 

grand nombre de jiononncs, dcv. lit cumpromellrc bc<aiicoii|) d'csi»lcnco8 et 
porter préjudice à la propriété, mait qui ont ( li-, il est iini""><ihlL- «lo lo nier, 
un iminciise liinifaif pruir Ir paj». Le» grand* avAhl;i|^o!* les ina&êo* CD 
gOiiéral retirent de ce» établissements, doiventt on ne saurait trop le répéter, 
faire tdro lei peiiU tniéréU froiKit la début. 
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arrèids et condamnés par la cour d'assitet. Cet évéaemeal fît 
sentir la nécessité d'avoir h Saint-Etienne une force militaire 
<[tti put imposer h la nrtiillitude. Un bataillon du 6« de ligne 
lui, en couscqucnce cnvoyc; dans celle ville où l'OD a depuis 
cette époque entretenu la garnison. 

Le 1" nini il y eut un grand mouvement h Saint Etienne 
pour le second anniversaire de la fclc de Louis-niilippe. Une 
messe en musique fui célébrée et des morceaux analogues à la 
circonstance furent exéculés allernalivcmenl par les deux 
corps de mtisiqae de la garde nationale qui rivalisèrent de 
sèle el. de talent. Une revoe magnif que eut lieu k la soite, et 
00 iiaoqyet auquel présida la plus franche cordialité, lermioa 
celte jooroée qui comptera parmi nos plus beaux jours* 

Le l«r juillet^ MM. Ardailloo et F. Robert foreol élus dépu- 
tés : le premier par lecoll^ électoral de Saint- Cbamond, et 
le second par celui de Saiot-Etienne. 

En seplembrCf les deux légions de la garde nationale ayant 
été refondues en une seule, M. L. Hyp. Royet fut désigné co* 
lonel et M. L. Ranchon lieutenant-colonel. Ils étaient les pre- 
miers candidats de la liste décuple formée conformément à la 
loi du 22 mars. Ils furent reconnus le 'i septembre cti pté- 
sence de toute la légion cl d'un bataillon du 9" léger, alors 
en garnison dans ccUc ville ainsi que d'un immense concours 
de la population. M. leissier, sous prufcl, au milieu de son al- 
locniiuu, s'exprima ainsi : « Il est heureux pour \os magistrats 
ce jour où ils voient réunis dans ce corps nombreux l'élite 
des citoyens, et h leur tète les chefs si digues de leur coufiance 
qu'ils se sont donnés par on libre choix et d'après leurs con- 
victions; et vous aussi, M. le colonel, vous êtes Téln des Sté* 
phanols. En vous plaçant à la tète de vos compatriotesj de 
celte généreuse population qui avait une dette de reconnais*' 
sance h acquitter envers vons> le roi n'a fait qu'adopter, que 
confirmer la plus admirable candidature. i> 

Ao mois d'octobre eurent lieu les élections municipales, 
d'après le mode indiqué par la nouvelle loi. Les citoyens fu* 
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roiit géaàraleiDeot peo «sacts k loniplir Uun deroin d'élac- 
teurs, rindifféreoev publique prédonâiunt 
A la fin d« cetlo aaoée, la conupagnie da canal de Givort 

tollicita ot obLiat une ordonnance royale pour le prolonge- 
ment de sa voie navigable jusqu'à la Grand-Croix. £Ue eut 
peut-être mieux fait de mettre le canal en communication par 
un cbemîo de 1er avec les bassina de Saial-£lienne el de fir* 

œiny. 

Vers la même époque^ te beau poni suspendu d Andiézicux 
élnil otivert au public, et l'adminibUaliou de po^le élablis&ail 
un service direct pour le transport des dépêche» jusqu'à 
Roanne. 

La ville de Saint>EUenoe renouvela sa demande du cbef- 
lioo de la préfoetura. De* mémoires furent publiés, le pre- 
mier par M. Smith, procorenr da roi, anr VlmftorUmet de 
VarrMâi$um«nt de Saint^EUminê, ûon^âiri imu U raffptri de 
redmîmslrafî'eii de lu /iiiliee; l*antre par M. Peyret-Laltier, 
membre do conseil mnnicipal et de celui du déparlemeat, 
intitulé ; Dt lo utfeeiftfë étHMr à SmfU'^EUenne le ^efAieu de 
ta prtf/èdurf . 

1S32. — L'horison s'était rembruni. L'administration mu- 
nicipale était devenue difiiciie. Une dette considérable pesail 
sur la ville. Les travaux de fabrique étaient ralentia. On cfaer> 

chait à répandre dans le public des doctrines pernicieuses. H 
fallait un homino éclairé, aclif et prudent ponr niellre de 
l'ordre dans les finances, liquider uix- lonle de réclamations li- 
li^ifuses, maintenir l'ordre public el {entier les élablisscmculs 
iiliics que réclamait la localité. M. E. Peyret-Lallier fui nom- 
mé maire. Cet aiîniinistraleur s'occupa avec autant de persé- 
vérance que de succès du l'amélioralion des ressources muni- 
cipales cl de la liquidation d'un paseif effrayant : les abus fu« 
renl supprimés, l'exactitude fut impotée aux employés, et la 
régularité fut apportée dans toutes les parties de l'admiDistra- 
tïon. Dès sou entrée à la mairie, M. Feyret'Lalliera'oecopa^e la 
construction de ta fontaine rnoonmenlale projetée sur la place 
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Chavanella, aiiiM que des bornes-fontaine à la place ans 
BfBufSf etaax places do Grand^Gonoetel de Mareogo. Plus tard, 
il fil enlever la ronlaine de la place Royale et la fil réédîfier 
sous la direclion de l'architecle Charnal. 

A la Douvelle du choléra qui sé vif sait si cruellement sur la 
population de Paris, le maire Gl faire, avec les fonds de sous- 
criptions volonlaires, dos préparatifs pour assurer, en cas d'in- 
vasion do ce terrible iléau, des secours aux pcrbouncs qui en 
seraient atteintes. M. le docteur SovicUe (1), un des chïrur- 
gieus des hospices, se rendit 5ponlan(^ment h Paris pour étu- 
dier la inaljclic régoaiile. 11 viailu lous 1rs oiablïssements infec- 
tés cl con:>ulla les meilleurs patriciens du l'époque (2); k sou 
retour, il publia sous le litre de : Conseils aux habitants de 
SainÊ-EtienMt le résultai de ses observations sur les causes, 
les effels et le Irailemenl de ce mal extraordinaire qui désolait 
la capitale, et cel puvrage fut répandu par l'aotoiilé supérieure 
dans toutes les conaraoes du département. Le 1» août, le cbo- 
léra asiatique se déclara dans la commune de Serrière (Ardé- 
cbe), limitropbe de rarrondîssemenl deSaiol-Etienae, m«s U 
fil peu de ravages (3). 

(I) Aulawr d*tto néiMiK aiiqaal «m ■«■tien hononUe s été ééeemée 
par I* Académie d« Lyoa» le Y Mpteailwe 1811, iBtit«U : 4» JISpiM» « 4n 

Secours û domicile. 

{i) Panai eux su Ji^tiii^uail le c«tùbrc Lisfranc do Saiot-Pjiul'Co-Jarrél, 
cliirurgieii cd olieC de la Ptlié. 

(3) Ou œwemmpm etUs aonée, daoi l'arfOodiMemeot, aneaiie altéiilim 
notable dans la anté de* babitants. Les diilTm «IBdaU ne perlent qa*à 314, 
le ttombre dei décéa du mois de juin, et de 320 cenx d« juitlet, ce qni peot 
élra aUribué en partie aux précaulious )ijgi<^niques observées par la popuIa« 
linn, laiidisqu'cn 1830, 1833 cl 183-i, où l'on fut agité par les commotiont 
poliliqucf, la uiurl.iliiij lut plus coiislilcr^ilile. Il a été rcconou qu'à Saiiit- 
Elieiiue et à Lyon il y a eu dans ces deux deruiorc* anuécs plus de décès 
proporUonaellement aux nnlref viUea du rojann»* il hvt neler qu'A Saint- 
Eiienne les décès dans les bépllanx sont, en lenpt ordinaire, inlcrieiirs i cens 
des établiitenents dei autre» grandes tiUm. Tréa peu de Aévres et de iMiadiea 
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Celle aniH'u, la roule royale de SainI Efi* nno a Annonay fiij 
ouverte à la circulation. Des voitures publiques furent élablie» 
pour comnninlciuei il une vWlc h l'autre, tandis qu'aii))arâYant 
les transports n'avaicul lieu qu'à cheval cl h dos ilc uuilct. 

Eu 1833, les travaux industriels reprirent de l'activité et les 
ressources da la ville auginentèrenl soU par ramélioratloo des 
produits de Toclroi dont les perccptioos furent mieux surveil- 
lées, soit dans réconomie apportée dans tes dépenses. Le S 
janvier, le maire» en rendant compte au conseil municipal de 
la situation financière, cml pouvoir proposer la suppression 
de la contribution extraordinaire qui pesait sur la ville. Celle 
communication fut vivement accueillie^ et l'on vola k Tonaid- 
mile des rcniercîments à M. Peyret-Lallicr pour sa bonne ûâ- 
miniitrtUion et U» heureux résuUats qui en éiaient la suite. 

La ville avait acquis de M* Eyssautier un cabinet d'his- 
toire naturelle. On y joignit une collection des produits de l'in- 
duslrlc localf. Conception lieurense, éminemment utile, qui 
cul pour but de stimuler les artistes, de f;iire eonnaîlre les ta- 
lents ipnnrrs et dc sij^ri nier les perfection ncmcnt<» nouveaux. 
Lue bil liolliAqun publique fut également formée dans l une 
des saill i, de l'iiûtel de-ville. KUe fut, en partie, composée des 
ouvrages provenant des anciens couvents, des dons volontaires 
sollicités par M. Brun, libraire, et des ouvrages accordés par 
le gouvernement. Cet établissements ouverts dans le môme 
temps au public attestent leièlede Tadministrateur qui y a le 
plus contribué. Ses successeurs continueront à suivre ses 
vues par raccroissemeui du musée, de la collection des pro- 
duits industriels et de la bibliothèque. 

v|ii<lcuii<|ue8 cl coutagifiute*. Les cas les plus TréquenU se réduisent aux in- 
flaffloialîoii* et aux dmileun riMimatiniale*. Mais, d'un autre c6tc, le* excm- 
f4M d'oM gniido lODgéviU y toai fort itrei : «a n'eM que dans U» caaMStt- 
u«s clevies de notre arrondisMOMat, coaiaie quelqaat-wis das canloM de 
Saint-CbuBood «t de SaiBl-<ieDeil-]lBlifao» où l'air eit «if et lee liabiludet 
tranquilleiiqeel'oD peut trouver qnelqoei ceateaairei. 
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Cet le . innée, le nombre des insliiulcurs primaires iiil atig 
mon Ici le bureau de bienfaisance fui réorganisé sur les plus 

larges bnses. 

Ou iii, ati mois de mai, rmaugurnlioii de la chapelle de la 
Providence ; et, au mois de novembre, eut lieu l'ouvcrlure 
d'une caisse d'épargne, établissement non moins utile que mo- 
ral (1). 

Le séjour des soi-disiotapÔtret de Saint-Simon ayant exalté 
l'imagination de quelques individus de la classe ouvrière, des 
troubles éclatèrent k Saint-Elienne et faillirent cominrometlre 
la tranquillité de la ville. Un chanteur nommé Mallel, émissaire 
de ta propagande radicale, réunissait tons les soirs un nom- 
breux auditoire autour de son traileau placé devant Hiftiel-de- 
ville. Là, d'une voix de stentor, il amusait le public gratis, de 
ses chants et de ses lazzis dirigés contre le gouvernement. La 
police lui fit défendre de rcp:\raUre. Une foule de jeunes 
gens de la classe ouvrière, irrités de cette interdiction, parcoo* 
furent la ville avec un drapeau, chanlinl des chansons sédi- 
liciiscs, et poussant des vodf^;ralions. A une heure avancée de 
la miil, ils vinrent s'ins(r\!îrr sur le péristyle de l'IiAipl dc- 
ville, réclamant la mise vu lihn ié du cluuileur. M. lîodel, as- 
sisté de la force publique, mil Un h cette rauLineiic, en « em- 
parant d(i drapeau porté par les perturbateurs. Le chanteur 
Mallel, mis en arreslntion, fut rendu à la liberté sous la condi- 
tion qn il (jiiaU rail ia ville. 

1S34. — Les idées sainl simouicnncs venaient à peine do 
tomber sous le ridicule, que le républicanisme chercha k se 
faire jonr. Des associations se formèrent à Saint-Etienne ; l'une 

(i) Tel élalilis?pmerit up rcccrant pas à son flcbnt IViccroissciociit qu'ao 
avait lieu d'en csfivrcr, M. Pejret-Lallier fit distribuer dam U da$«c* ouvrier» 
ttD paaà iMMttlire d'etempUiret d'un pelil outrage inlilulé : Ijulrncfioni mtIm 
C«M(« éféparptÊt et rédîgp |i«r H. Sovichei d«a direcieun. Oo rennur- 
qua, depaîf, un accroineneut leiwtlile de dépAUâ ta caiwe d'épaifnes de 
Sailli Eiicmie. 



(oule poliiiquc, clail composée de sections ou ventes chnr- 
bonoières qui, sou» lo titre de Sociéié des Droils do l'Homme, 
coTTMpoiHlAieiil «vflc Mllei de Lyon et de Paris ; l'autre, sous 
le nom dMftocùrfîoii SUphanoM, se dlvîsâit en deux ealége* 
ries : les Muloellislea, cheft-d'atelier, el les Ferraudioiers, 
ouvriers-compsgooDS. 11 n'y aveil point d'unité de vues» ni 
dlnleolioo entre les deux sociétés. Le première, composée 
d'oD pelii nombre de jeunes gens paresseux el dissolus, n'a* 
vaient d'aolre bul que délivre au milieu dn désordre; ia 
seconde comptait des centaines d'onvriers plus ou moins ai« 
sés qui cberchaicnt à améliorer leur condition par la hausse 
des salaires, mais, certes,'ne prévoyaient pas les pièges ten» 
dtis par l'esprit de parti. Telle fut l'origine des troubles qui 
éclatèrent dans les journées de février el d'avril, épisode des 
pins intéressants et (les plus instructifs de notre histoire con« 
Icmporainc. 

Le 19 février, le décès d'un passementier donna lieu h une 
manifestation qui fut la preuve de l'a^ilation des esprits. Un 
convoi de 1,000 à 1^500 individus bn déploya dau^ lea tues de 
la ville jusqu'au cimetière. Là fut prononcée, par un Fcrrandi- 
ider, malgré l'opposition du plus grand nombre des assistants, 
une baraogue Téhémenle, oà des allusions fort claires étaient 
faites sur la situation des choses. « 5î fyan lève ViUnéard^ 
y disait-on, Saini'EGemnt sntare de |Mn2i. « Certainement ce 
langoge n'était pas celui des masses, mi^s il émanait de Tas* 
sodation républicaine qui poussait au désordre* 

Le 20 au soir, une bande de seclionnaires, conduits par 
Gauisidière, le chef de la propnp^ande à Sainl-Elicnnc, par- 
courut la ville aux cbaols de la Parisienne^ de la MariciU 
laite et de la CarmagnoU. Arrivés devant l'IiûteUde-villc, les 
perturbateurs insidicrent la scnliueiie, mais ils se retirèrent 
bientôt devant la force militaire. 

Le 21, dans l'aprcs-inidi, une réunion des nièrues individu<« 
eut lieu à la Montai^ dans un cabaret, où l'on forma le jirojel 
de renouveler les déi>orUies du jour piucèUcul. 11:» alleudireul, 
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«n effet, les effiUét qui arrivtientfle Ljoe, et aiusitôt «près» 
UD atlronpemeDt coniUlérable parlait 4o catt de la Tribune, 
nie Saiot-Loi^, lien de réunion des sodélairei républicaioi j 
et fc dirigeait ver» lliAlel-de-fille an même» cliaols que ceux 

de la veille, maif auxquels se môlaienl quelques cris de Ftve 
la République! La police^ à laquelle on signalait des étrangera 
parmi les plus exaltés du groupe, voulut s'emparer d'eu:|« Une 
luUe s'engagea daos laquelle le commissaire de police, Chapon, 
fui blessé grièvement d'un coup de stylet. L'auteur de cet al- 
lenlat est demeuré inconnu. Trois on ciunlro des pcrturbalcurs 
ayaul été anêU's, Tordre fui donné de les conduire en prisjn. 
Aux armes! s'écriail celui qui, par sa slalurc^ sa furcc peu 
i:()Miimine cl son énergie morale, se montrait le chef redou- 
table de la bande : Lâches, laisscrez-vous omncner vos cama- 
rades? Mori à la police!.,. Dieulùl aprc» à la porte de la pri- 
son, un agenl, le malheureux £yraud, père de famille, homme 
aossi aimé de ses égaux qu'estimé de ses aupérieurs, tombait 
sans fie, frappé par.derriére d*un coup de poignard. Une vmg 
taine d'individus impliqués dans eelte aflaire furent pouravd* 
vis et arrêtés. L'on d'eux, le principal accusé, fut condamné 
plus lacd par la cour des pairs à SO ans de détention et mis 
pendant toute sa vie sous laaurvMllaooe de la hante police. 

C'est ainsi que le parti républicain préludait aqx journées 
d'avnl, d'abord par des promenades, par des chants, puis par 
des cris séditieux, parrassessinsl!... 

Toutes les personnes giaves qui ont pris connaissance de 
ces actes rendent ]:islicc à la population de Sainl-Kticnnc. 
« L'association iuduslrieilc, dit M. Sers (1), se tint complète* 
ment éloignée du mouvement qu'on avait tenté et l'associa- 
tion politique est restée seule pour agir, u • Malgré la gravité 
de ces évcnemcnls, ojoulc M. Martin du Nord (2), la ]u)pi»la- 
lion do d^nulLlicnne n'y avait pas pris parti eilo avait oiùmc 

(1) IfoJiârur du 1 5 tlccttinbre 1855. 
(9) MmhfHt Ju 13 naî 183». 
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muiifetlé QD vériUble éloigacmoni et uoe exlréme défiance 
pour ]e« luggesliont des meeeurt répubUcftIo». Ceux-ci edop* 
léreDtdonc uoe marche dètouraée. Ht le mirent à la fuite des 
oufriers, les poossireul à des discussions fréquentes sur des 
intérêts de fabrique, s'atlacbéreot k perpétuer et envenimer 
les discussions, afin de IrooTCr les esprits préparés au jour oà 
il leur conviendrait de donner le signal de la révolle. » 

Les manœuvres devinieol plus acUves à Tépoque de la loi 
sur les associations. Les passeamiticrs slépfaanois, seuils 
par des espérances fallacieuses, encourages pcut-êlre par des 
iiommcs trompés eux-mêmes, s'arrogèrent, comme avaient 
fait les ouvriers lyonnais, ie droit d'imposer aux fabricants on 
tarif pour le prix des façons et même d'inlcrdire ceux qui ne 
voulaient pas s'y soumettre. La majeure partie des négociants 
en rubans, dans la crainte de ne pouvoir remplir les commis- 
sions déjà cnlrcpriscs, courbaient la Hic soub ce nouveau joug 
révolutionnaire. Une maison, cependant, donna l'exemple 
d'une courageuse rMstanee. MM. IParayon et Batonlier tradui- 
sirent devant le conseil des prud'hommes quelques ouvriers 
qui, ayant accepté de Touvragc, refusaient, d'après les ordres 
des chels de sections, de resécuter. Ce tribunal, présidé par 
J.-C. Peyret, se montra digne de son honorable mission, et 
après avoir épuisé toutes les voies conciliatrices, malgré les 
huées et les menaces d*one foule turbulente, il appliqua la 
loi aux récalcitrants. 

Cette aflaire agitait la popnlalion de Saint'F.licunc, lorsque 
les événements de Lyon éclatèrent. Dés le 10 avril au malin, 
un inlprdil général fut lancé par les scclions sur lous les mé- 
tiers, soit à la ville, soil à la camptii^fH'. Des conciliabules per- 
manents furent Icnus chez Ic> meneurs qui proposèrent 
enlr'eux les mesures les plus innidiaircs. Eu clTcl, un granit 
nombre d liabitaliuuï tuicui in.n (|ii*j(js iK-ios la nuit de ces ini- 
tiale» P. h.y pUléif bridés. Le il au nialiii, des bandes d'où- 
vriers-compagnous ûreut^ aux chants de la Marseillaise et do 
la Partiicnne, une grande et menaçante promenade sur toute 
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)a ligne qui traverse Saint Etienne du nord au midi. La plus 
vive inquiétude se manifesla. Les personnes timorées se hA 
Icrciil de qiiillcr la ville, cl les oiiviici:> lionnùlcs débordés 
commencèrcat à eolrevoir l'abîme qui s'ouvrait devant eux. 
lU gémireDtf mm doute, mais trop tard été ozcis qui allaient 
•e commetlre en leur nom et malgré eux. Cette crainte porta 
cpielques-aDs de leur» tyodicsà lolliciter MM. Parayon et 
Barottlier à conteotir & renoncer au bénéfice du jugement 
des prudiiommes, ce qui devait, pensaientr>ils, 6ler tout pré* 
texte aux agitateurs. Hait quelle était leur erreur? Cette con- 
cession^ bleu loin de calmer les esprits, provoqua de nouvel- 
les violences. Des personnes désintéressées s'étaient rendues 
au milieu des ouvriers dans un but de paix cl de conciliation, 
ils ne purent parvenir à se foire écouler, tant était grande l'agi* 
talion. Il ne leur fut même pas permis de seretirer« Quelques 
individus, désapprouvant la conduite de leurs camarades, vou* 
lurent également faire des rcpréscnlalions h la multitude, 
mais leur voix fut aussilùl couverte par ces cris : Aux armes! 
A l'hôl( l-(U ville! I\l(ir( liûns au secours de nos frères de Lyon! Les 
syndics ont trahi'. Quelqu'un leur dit : Mats vous n'avet pns 
d'armesl ils répondirent : Les soldais enovll Au iutmc instant 
une démarche était laite auprès du préfet Sers pour l'engager 
h revêtir de sa banc lion le traité accepté par M. M. l'arayon et 
Oaroulier. Cet administrateur congédia le porteur de propo- 
ntions, en lui £sant : iV<ws ne sommes pat ici pour traUer, 
nais pour faitê exieuUr l« Un* 

Les autorités civiles et militaires avaient pris les mesures 
nécessaires dans une drconslance aussi diiScile. Le préfet, 
installé à Saint-Etienne, s'était concerté avec le général Pégot, 
le capitaine de gendarmerie, Fumât, et l'autorité municipale. 
Toutes les brigues du département avalent été réunies et for* 
maient un corps d'élite de iOO hommes tant à pied qu'A che- 
val, un bataillon du 1$* léger et un autre du 2S« de ligne for- 
mant environ 600 hommes, furent mis sur le pied do guerre. 
Quelques gardes nationaux, oi&ciers et soldats, réunis à l'bô- 
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lel>de ville, rormèfent aii corps d'hommes bien déterminés, 
soosie commandement de leur digne colonel, M. TTyp Royel, 
toujours le premier h donner l'ciiemple du courage cl du dé- 
vouement. Les quatre pièces de canon de la ville furent con- 
fiées d'une part h quelques artilleurs de la garde nationale, 
et de l'autre, à un grand nombre d'artilleurs de mariae faisant 
paiLic delà garnison, el qui furent placi^s fons le commande- 
tuent du chef d'escadron ci des capitaine» d'urUllcnu allaciiés 
à la manufacture royale. 

Les niunilions manquaient. On s'occupa à confectionner 
des cartouches, et des ordres furent doiuits h rétablissement 
de M. Ârdaillon, à Saint-Lliauioud, pour y faire fondre une 
certaine quantité de projectiles. On releva tous les postes, on 
évaca« le« cai«ra«f el loules les brcet dbpooiblef se conceo- 
tràreal autour de l'bôlel de-ville. Deux déuchemenlf seuls 
forent chargés de protéger, l'ua la manufacture d*armes et 
Taulre la prison oh se trouvaient heureusement détenus, de- 
puis les journées néfiistes de février, les plus dangereux affi- 
liés de la Sœiëi des DroUt dê VBûmm^, 

Ters quatre heures de l'aprés4nidi, des handes nombreuses 
parcouraient les rues, les unes s'approehant de lliôtel^de- 
ville, aux cris de $ l« Ugnê! i bM la garde nationalel les 
autres poussant des cris séditieux, excitant k la révolle, att»> 
quant les soldais Isolés et brisant les reveriiéres 

A dnq heures, trois ou quatre mille individus, à la t6le 
desquels se faisait remarquer le nommé Reverchon, anné de 
deux pistolets, se porbàrent sur la place Chavanelle et cher^ 
chérent à forcer la porte de la manufscture d'armes. Deux 
compagnies de la ligne envoyées pour protéger cet établisse- 
ment, débouchèrent par la rue Nolre-Deme, précédé du 
commissaire de police, Bédrine, revêtu de son écharpc. Cet 
olTicicr public, employa en vain ses exhortations les plus 
pressantes auprès de la foule, au milieu de laquelle se trou- 
vaient des lemmos cl des eoùiQls, afin de l'euga|;cr à se retirer. 



Digitized by Google 



IS7 

Ce ne $ùnl pat des mvilnlîoiw f tt*iî iiMis faut, lot crièrem qoeK 
qoQs f Ddiffidos» malt ^ten du umuMÊwnt, 

Let barricades commençaienl à a'élever ans aborda de la 
place. A rarrivée des geedarmes qui vinrent se ranger en ba- 
taille devant l'infanterie, les menaces, les injnres, les cris oe 
discoolinuèrent pas. An contraire, une grêle de pierres fondit 
sur la troupe. Des coups de feu partirent des fenêtres, des al- 
lées ; le lieutenant Caron et trois soldais furent grièvement 
blessés. On ne pouvait pas pousser plus loin la longanimité, 
sans conipromeUre le sorl de la troupe; Plosieors feux de pe* 
lolons furcnl alors ordonnés, avec recommandation de tirer 
haut, mais comme leur peu d'cfrel semblail eiihnrdir les as- 
saillants, on fit cliarger la cavalerie qui, en un instant^ eut ba- 
layé toute la place. 

La manufacture royale se Irouvanl dcgagéc, la pemlarme- 
lic, conloniuMucol aux ordres de ses chefs, regagna l liàlel- 
<ie-vilic, non sans essuyer quelques coups de feu le long des 
rues. Bienldl après, les insurgés reparurent sur la place 
Chavanelle en criant: Au» barricades ! En eflet, les uns se 
mirenl k en coflilHdre ans divers déboudiés, tandis que lea 
antres se portaient aai croisées, dans les allées, jusque sur 
les toits des maisons d*où parlait ano vive fusillade contre la 
troupe. Mais la gendarmerie ne larda pat k reparaître, et, dé 
concert avec la ligne, les barricades forent bimiAI enlevées, 
et les insurgés dispersés sur tous les p<rittlt. 

An mémo instant d*aatrei bkrricades Se formtfenl «ox dé- 
bouchés de la rue de Foj, snr la place Royale et k Textrémilé 
de la rue du Grand-Moulin, près la croix, de mission ; deux 
compagnies de voltigeurs ayânt été lancées au pas de cbavge, 
les barricades se trouvèrent anssilôt abandonnées. 

Battus et dispersés, les rebelles ne purent effectuer que des 
tentatives partielles. Ils se flrent ouvrir de force plusieurs 
maisons, c( haut des toits et des fenêtres jetaient des pier- 
res ou tiraient des coups de fu?il sur la troupe. Ils essayèrent, 
niais saus succès, d'cufonccr les portes de l'cglisu de Sainte* 
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Marie pour sonner le tocsin ; ils cnvabirent le domicile de plu- 
sieurs armuriers, k Tun desquels un récépissé d'armes fui 
ainsi délivré : 

Un bon de quatre fuit urapo^ez au comple de VadminislriUion 
de la république, 

Le ti M ril «834, 

Signé Ukvekchon, Joanny. 

Laouilfot plus tranquille qu'on n'avait osé l'espérer, après 
les scènes déplorables de la veille. Quelques misérables pro- 
filèrent de l'obscurité pour tirer quelques coups de fusil sur 
le poslc placé au bas de l'hôlcl-dc ville du côté de la place de 
Marengo. La troupe répoadil par des feux de peloton qui 
écartèrent les assaillants. 

L'bôtel-de ville avait élé nus sur un pied respcclable de 
défense. Quatre pièces de canon en gardaient les abords. Situé 
entre deux vastes places, sur une longue ligne qui permettait 
h la troupe de se porter eu un insLaiil aux deux exlrcmilés de 
la ville, cet édifice fut une espèce de citadelle où s'établit la 
force mllilvre. Son aspect préseoltil tous les appareils de la 
guerre. Ici des eaisioos el des boulets amonoelés, là des ca- 
nons et des artilleurs, la mèche allumée, des soldats en fac« 
(ion on itondot pèle m6le sur la paille, au milieu des armes 
el des chevaux. 

Le temps était très-froid. Des feus de birouac entretenus 
sur plusieurs points^ édairaient seuls» pendant la nuit, cette 
scène nonveUa dans notro cité manufacturière ; ailleurs, les 
réverbères étant brisés, régnait la plus complète obscurité, le 
plus morne silence. Seulement on entendait de temps à au- 
tre les pas saccadés d'une patrouille ou les qui vive lointains 
des sentinelles. 

La journée du 12 fut assez paisible. Les factieux avaient 
reconnu leur faiblesse, el !n juslice reprenait son cours. Des 
ordres fiin nt proclamés pour limiler la circulation et assurer 
la sûreté des citoyens. Dans la matinée, un demi bataillon du 
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de la garde nntlonale de Monibri*on> eotra à Sainl-EUenne 
précédé de milileiree et de municipaux qui étaient all^s à m 
rencontre. Cette manifestation d'une ville rivale, sous le rap- 
port de la prépondérance administrative, cl qui déjà, à une 
aiilro (^poqTîfî non moins Critique, a donrt»^ au pays dc^ prou- 
ves d uti ^rnr rcux (icvouement, produisit uo excellent elTet 
sur notre populalion. 

Vers les dix heures du soir, on éprouva une alerte qui por- 
ta l'effroi dans toute la ville. Un dclacUemenl conipobi: en 
nombre égal de militaires et de gardes nationaux, sous le com- 
niinéemeot du lieutenant Malaure, fut chargé d'aller renforcer 
le poste de la manufactura d^annea. AtaaîUi»j en déboucbaBl 
•or la place Royale, par une fiitUlade partie de ta vieille fille, 
mais qni n'atteignit qu'un aeul homme, la troupe, quoique 
dans la plus oomplèle obicorilé, riposta avee ordre per deux 
feux de peloton et continua sa route sans hésiter. 

Le lendemain, 1« préfet rendil un errété <pti suspendait les 
gardes nationales de Sainl-Btîeone, Mootand et Oulre*Fo- 
rens> et ordonna le dépôt des armes. Cette mesure était mo- 
tivée sur le grand nombre de gardes naUonanx qui n'avaient 
pas répondu h l'appel de l'aulorilé, cl parla crainlc que quel 
qucs-uns d'eux ne fissent manvni'; usage des armes qui leur 
avaient été coniiécs. La garde luiiumale est, sans contredit, 
une institution belle, imposante et nécessaire pour le main- 
lien de l'oi li ( iniblic ; mais si elle refuse de remplir la mis- 
sion qui lui Cil donnée de faire respecter les propnulés et ob- 
server les lois, elle est alors inutile (1). 

(i) Dans des mompnls pareils île calamité puldiquc, où des liassions con- 
traires aillent la poputation, où iei citoyen! d'une même ville ioduslrielic, 
surtout pareot* et amli, maîtres et ouvriers, sonl aainés les uoi contre les 
mlfei, «m^oi-U pudesieUie à féeart «ane |i»ie aMiseal» cotupo^co 
d'Ménnnts difféveotStCt 4e laîMer apr b troope d« ligne plos inpaNible et 
ntios espoiée lia haine des faitis? C'est i l'aulorilé sapérieore à savoir 
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Dôt ce jour, la tranquillité fut complètement rétablie k 
Saint-Eliennc cl dans les faubourgs. Les nouvelles de Lyon 
ôlaiit plus rassurantes, ou pul réLablir divers postes qui 
avaieiil i^t'^ supprimés. La justice n'éprouva plus de résislanco 
pour c\(jt ( Cl son action. On opéra de nombreuses arrcslalioos 
d'indiviilus surtout étrangers h la ville. En cfTct, il est îi re- 
marquer que dans le noiubrc Uc^ delia(|aaiiU UâduiU, par 
suite des faits précédents, en police correctionnelle, 1res peu 
étaiëot aèf à S^t-BUeone;» et que Ion du grand procès jugé 
défont la cour dos pairs, la jutlicon'ootà tévir que controua 
ioal StéphanoU. 

Toi fot lo résultat do cof associatioDs, qui, prAsoutéof foui 
les apparoneoe do la philanthiopiot toodaiont à armer les ci- 
loyons les uns ooatro les anlroi« à jotor lo perturbation dans 
los travaux de llodustrioy et à changer la forme du gouTorao^ 
mont oinsi que oosinalittttiont sociales. 

dîMiaiwer ta noMiiteA «11» pmi* tuu daB|«, aurtlra à ptalt la ceopéMwa 

«les cttafeot^ de celai oA cUo doit pradenincut rcfoaar leor «OMOon. Ou< 
de ffiaax ce fagc disoemmeal eut ènK àuu le* dd ii itwea éréatMiaRts d« 

ooTembret i Ljroa! 
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